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A  MONSEIGNEUR 


T  U  R  G 


T, 


MINISTRE  D’ETAT, 
CONTRÔLEUR  GÉNÉRAL 


DES  FINANCES. 


ONSEIGNEUR 


> 


Tout  ce  qui  intérejfe  L’humanité 
a  des  droits  pour  mériter  votre  atten¬ 
tion.  Vous  connoijjïe?  V Ouvrage  du 


) 

Docteur  BlackRIE ,  &  la  Découverte 
qu’il  avoit  publiée  d’unRemede  capable 
de  détruire  une  des  plus  cruelles  ma¬ 
ladies.  Vous  define ^  que  la  Traduclion 
nous  mit  a  portée  d’en  profiter . 

Permette ?  que  j’aie  l’honneur  de 
vous  l’offrir  comme  le  témoignage  du 
rejpecl  avec  lequel  je  fuis  , 

%  • 


Monseigneur, 

* 


Votre  très-humble  3c  très^ 
obéiflant  ferviteur  ^ 

guilbert. 
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AVANT-PR  O  P  O  S 
D  E  S  T  R  A  D  U  C  T  E  U  R  S. 

S I  les  Arts  ne  peuvent  parvenir  qu’à 
1  aide  du  terns  &  de  la  pratique  au 
degré  de  perfeélion  dont  ils  font  fuf- 
ceptibles  ,  on  peut  regarder  la  Chi¬ 
rurgie  comme  un  de  ceux  qui  de 

nos  jours  ont  prefqu  atteint  ce  but  • 
déliré. 
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Dans  les  lîecles  reculés,  lorlque 
l’Anatomie  étoit  encore  au  berceau  , 
les  opérations  étoient  plus  doulou- 
reules ,  moins  précifément  détermi¬ 
nées,  &  par  conféquent  beaucoup  plus 
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De  toutes  les  opérations ,  la  taille , 
ou  1  extraaion  de  la  pierre  de  la  veilie, 
émit  une  des  plus  hazardeufes  pour 
le  malade  &  pour  l’Opérateur.  Ce 
fans  doute  à'caufe  des  dangers  ou  un 
&  l’autre  étoient  expofés,  qu  Hippo¬ 
crate  faifoit  promettre  à  fes  Difci- 
ples,  fous  la  foi  du  ferment,  de  ne 


point  la  pratiquer. 

Quoique  la  Chirurgie  moderne 
inftruite  par  l’anatomie  la  plus,  fcru- 
puleufe  de  la  ftniéture  exacte  des  par¬ 
ties  ,  ait  tellement  perfeaionné  cette 
opération ,  qu’il  foit  difficile  de  croire 
qu’elle  puiffe  être  portée  puis  loin , 

il.  n’en  eft  cependant  pas  moins  vrai 
quelle  n’eft  pas  toujours  exempte  de 
dangers.  Souvent  celui  qui  l’a  éprou- 


/ 


\ 

des  Traducteurs.  iij 

vee  avec  lucces  n  ell:  pas  à  l’abri  des 
récidives  de  la  maladie  qui  l’avoit 
forcé  de  s’y  foumettre.  On  a  vu  des 
perlonnes  allez  malheureulès  pour 
avoir  été  obligées  d’y  recourir  deux , 
trois  &  même  quatre  fois. 

Ces  raifons  ont  engagé  dans  tous 
les  tems  les  Médecins  à  chercher  s’il 
ny  avoit  pas  dans  la  nature  ou  dans 
les  productions  de  l’art  des  moyens 
capables  de  détruire  ces  concrétions , 
&  la  caule  qui  les  produit  :  auffi  les 
Ouvrages  de  Médecine  fourniiTent-ils 
piulieurs  recettes  de  remedes  lithon- 
triptiques  limples  ou  compofës.  Ce¬ 
pendant  quelques  vantés  qu’ils  aient 
été  par  ceux  qui  les  ont  propofés ,  il 

ne  paroit  pas  que  leurs  fuceès  aient  ré- 

* 
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pondu  aux  éloges  quils  leur  ont  pro¬ 
digués. 

Il  étoit  réfervé  à  ce  fiecle  de  faire 
dans  ce  genre  des  découvertes  vrai¬ 
ment  utiles. 

Les  Médecins  An  giois  fur-tout  font 
ceux  à  qui  nous  fommes  redevables 
d’un  grand  nombre  d’expériences  fur 
la  nature  du  calcul  &  fes  diffolvans. , 

Le  remede  de  Mademoifelle  Ste¬ 
phens  fixa  principalement  leur  atten¬ 
tion  ,  &  la  Cbymie  les  ayant  éclairés 
fur  les  feuls  principes  médicamenteux 
de  cette  compofition ,  ils  en  ont  éla¬ 
gué  bientôt  tout  ce  qui  leur  parut  y 
avoir  été  employé  de  trop.  Le  favon 
en  fut  regardé  comme  le  feul  ingré- 
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dient  aétif  :  quelques-uns  lui  aflbciè- 
renc  l’eau  de  chaux  dans  la  vue  d’en 
augmenter  encore  l’efficacité.  Ces 
deux  remedes  le  prêtent  fans  doute 
mutuellement  des  forces  pour  dilîou- 
dre  la  pierrç  ,  &  font  vraiment  bons  : 
mais  il  faut  convenir  que  la  quantité 
énorme  qu’il  faut  prendre  &  de  l’un 
Sc  de  l’autre  rebutent  infiniment,  & 
que  bien  des  perfonnes  ne  peuvent  pas 
les  fupporter. 

Les  chofes  en  étoient  là,  lorfque  le 
Doéleur  Chit  tick  annonça  Ion  Ipé- 
cifique  avec  tout  l’appareil  d’un  Char¬ 
latan  :  c’étoit  un  fecret ,  une  nouvelle 
découverte  ;  il  n’en  fallut  pas  davan¬ 
tage  pour  l’accréditer.  Ses  liiccès  ce¬ 
pendant  étonnèrent  &  piquèrent  la 
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curiofité  des  Médecins  de  Lonores.  Le 
Doéleur  Blackrie  ,  Auteur  des  Re¬ 
cherches  dont  nous  donnons  la.  tra¬ 
duction,  avoit  plus  que  perfonne  in¬ 
térêt  de  dévoiler  le  myftere  &  de 
découvrir  ce  qui  conipofoit  cet  arcane 
tant  vanté  êc  fi  miraculeux.  Il  avoit 
eu  une  attaque  de  néphrétique ,  &  il 
en  craignoit  les  fuites. 

A  force  de  recherches ,  il  parvint 
à  fie  convaincre  que  ce  n  etoit  autre 
chofe  que  la  leffive  des  favonniers.  Il 
fit  part  de  fa  découverte  au  Public. 
La  maniéré  dont  fon  ouvrage  a  ete 
accueilli  en  Angleterre ,  garantit  les 
fiuçcès  qu  il  doit  avoir  dans  ce  pays-ci. 

Ce  remede  perdit  alors  iair  de 
nouveauté  que  le  Doéleur  Chit  tick 
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lui  donnoit.  Long  te  ms  avant  lui  le 
Doéleur  Jurin  s’étoit  délivré  d’une 
pierre  qu’il  avoit  dans  la  veffie  par 
i’ulàge  de  cette  leffive  :  il  avoit  même 
publié  à  ce  lujet  un  Ouvrage  dans 
lequel  il  annonçoit  là  guérifon  &  les 
moyens  dont  il  s’étoit  fervi  pour  y 
parvenir  :  mais  ce  moyen  étoit  relié 
négligé ,  &  il  falloit  qu’un  Charlatan 
réveillât  l’attention  des  Médecins  fur 
un  remede  aulfi  puiflant.  C’ell  en  effet 
de  tous  ceux  qu’on  a  employé  juf- 
qu’à  préfent  celui  dont  la  vertu  li- 
thontriptique  l'oit  la  plus  démontrée 
par  la  raifon  &  l’expérience. 

Les  concrétions  caiculeulès  doivent 
leur  origine  à  l’aggrégation  de  ce  fé- 
diment  terreux  plus  ou  moins  abon- 
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dant  que  charrient  ies  urines  chez  les 
perfonnes  même  qui  jouiffent  de  la 
meilleure  fanté.  Il  paraît  être  le  ré- 
fultat  des  débris  qu  éprouvent  les  fo- 
lides  par  les  forces  de  la  vie  ;  débris 
qui  mêlés  avec  les  humeurs  excré¬ 
mentielles,  doivent  être  chaffés  avec 
elles  par  différens  excrétoires.  Les 
voies  urinaires  Sc  de  la  tranlpiration 
font  celles  que  la  nature  a  adoptées 
pour  opérer  cette  excrétion. 

Cette  aggrégation  le  fait  au  moyen 
d’une  mucofté  particulière  dont  les 
urines  font  auffi  le  véhicule.  En  effet , 
fi  on  les  laide  putréfier  quelques  jours 
dans  un  vafe,  on  s’apperçoit  que  fon 
fond  eft  non-feulement  rapide  du  fé- 
diment  terreux  en  queftion ,  mais  en- 
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core  enduit  d’une  mucollté  qui  ne  fè 
délaie  pas ,  ou  ne  fe  délaie  que  très- 
difficilement  dans  l’eau.  C’eft  ce  qui 
fait  croire  que  l’urine  efl:  compofée 
d’eau  ,  de  lèl,  de  terre  &  de  la  mu- 
cofîté  particulière  à  laquelle  on  peut 
attribuer  la  formation  du  calcul.  Dans 
l’état  naturel ,  le  -fel  uni  à  cette  mu- 
cofité  en  fait  une  elpece  de  favon 
mifcible  à  l’eau,  Sc  conféquemment 
ce  fédiment  terreux  ne  trouvant  point 
de  lien ,  fort  avec  le  liquide  dans  le¬ 
quel  il  étoit  fulpendu. 

Si  fâge ,  le  tempérament ,  le  ré¬ 
gime  ou  d’autres  caufes  augmentent 
ce  fédiment  &  cette  mucolité  ,  en 
même-tems  qu’ils  diminuent  la  quan¬ 
tité  de  lèl  qui  rendoit  le  mucus  mif- 
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cible  à  la  partie  aqueufe  ,  ce  lien 
s'empare  de  la  terre  >  8c  forme  dans 
les  reins  de  ces  petites  concrétions 
connues  fous  le  nom  de  graviers  que 
Fon  rend  allez  fouvent  avec  les  uri¬ 
nes*  Mais  fi  malheur eufo ment  un  d^ 
ces  graviers  fëjourne  dans  la  veffie  y 
pendant  que  les  memes  caufes  agifo 
fent  toujours ,  ceft  alors  quil  fo  for¬ 
mera  infenfiblement  autour  de  ce 
noyau  des  couches  concentriques  qui 
concourreront  avec  d’autres  graviers 
à  l’augmenter  &  à  lui  donner  un  vo¬ 
lume  plus  ou  moins  conflderabie  , 
felon  que  les  caufes  feront  plus  ou 
moins  confiantes. 

Cette  mucofité  ou  vifeidite  efl  donc 
le  cément  qui  donne  1  accroifîement 
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Se  la  folidité  aux  fubftances  calcu- 

% 

leufes.  Peut-être  participe-t-elle  beau¬ 
coup  de  la  nature  de  ce  gluten  vé- 
géto-animai  que  fournirent  les  fari¬ 
neux  ,  qui  privé  de  fon  eau  furabon- 
dante  ,  acquiert  la  dureté  Se  la  con- 
fiftance  de  la  corne,  Se  qui  fournit 
par  la  diftiliation  un  efprit  alkali 
volatil. 

La  fùrabondance  de  cette  mucofité 
dans  les  humeurs  ne  fe  borne  pas  à 
foutenir  l’édifice  calculeux  dans  la 
veftie.  Si  elle  arrête  dans  les  voies  de 
la  tranfpiration  les  parties  terreufes 
qui  s’échappent  par  cet  émonétoire , 
Se  qu’elle  les  fixe  fur  les  membranes 
aponévrotiques ,  dans  les  fubftances 
des  mufeies  ou  fur  les  articulations  , 
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elle  y  produira  les  douleurs  vagues 
arthritiques ,  les  rhumatifmes  chroni¬ 
ques  &  la  goutte.  La  conlanguinite 
de  la  pierre  avec  ces  maladies  eft  rna- 
nifefte  j  elle  ne  le  rencontre  que  trop 

fouvent. 

De  tous  les  moyens  capables  de 
diiToudre  cette  mucofité ,  la  leffive  des 
favonniers  mérite  la  preference.  L  al¬ 
kali  fixe  &  la  chaux  réunis ,  acquiè¬ 
rent  des  propriétés  que  feuls  ils  ne 
pofledoient  pas.  Par  quelle  raifon  ? 
Cell  ce  qui  fera  peut-être  encore 
ignoré  longtems.  Au  relie }  lans  nous 
arrêter  à  la  deviner }  jouiffons  des  bien¬ 
faits  de  ce  mélange ,  dont  la  vertu 
lithontriptique  eft  d’ailleurs  prouvée 
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alfez  inconteftablement  par  l’expé¬ 
rience. 

•  -  •  4*. 

On  fera  fans  doute  lurpris  que  dans 
un  tems  où  l’air  élémentaire  ,  l’air 
fixe,  joue  un  rôle  allez  éminent  dans 
la  Médecine ,  nous  nous  écartions  du 
fyftême  du  Doéteur  Hales  fur  la 
formation  du  calcul ,  &  que  nous  ne 
falfions  entrer  pour  rien  cet  élément 
dans  la  folidité  de  la  pierre  :  mais  des 
raifons  qu’il  fèroit  trop  long  de  rap¬ 
porter  ici  j  nous  autorifent  à  nous  en 
tenir  à  ce  que  nous  venons  de  dire 
fur  cet  article  ;  &  quoique  M.  Lane 
dont  nous  avons  jugé  à  propos  de 
traduire  une  Lettre  relative  à  notre 
matière  à  la  fin  de  cet  Ouvrage^  penlè 
que  le  lithontriptique  compofé  de 
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chaux  &  d  alkali  fixe,  n’agit  qu’à  pro¬ 
portion  qu’il  eft  plus  privé  de  cet  air 
fixe ,  nous  avons  lieu  néanmoins  de 
perfifter  à  croire  qu’il  ne  diiïout  les 
graviers  &  la  pierre ,  que  parce  qu  il 
diflout  la  mucofité  qui  leur  fervoit  de 
cément. 

Nous  ne  réfuterons  pas  les  objec¬ 
tions  qu’on  peut  faire  contre  l’ufage 
d’un  tel  remede  :  il  n’y  en  a  pas  con¬ 
tre  l’efficacité  duquel  on  ne  puifïè 
argumenter» 

Nous  ajouterons  feulement  aux  ré- 
ponfès  que  notre  Auteur  y  a  faites,  que 
la  leffive  des  favonniers,  quoique  cauf- 
tique  &  concentrée,  peut  cependant 
s’étendre  à  telle  dole  qu’on  voudra , 
dans  autant  de  véhicule  qu’on  le  croira 
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convenable ,  &  que  par  conféquent 
cette  qualité  peut  être  réduite  même 
à  rien ,  c’eft-à-dire,  quelle  ne  fera 
point  du  tout  fenfible.  Comme  cepen¬ 
dant  dans  cet  état  elle  ne  feroit  que 
très-peu  efficace,  il  faut  du  tâtonne¬ 
ment  pour  apprendre  à  quelle  dole 
on  doit  i’adminiftrer. 

C’eft  ce  qui  fait  que  ce  remede  eft 
de  la  ciaffe  de  ceux  qu’on  ne  doit 
prendre  qu’avec  de  la  circonxpeélion  : 
&  nous  finiffons  en  difant  de  lui  ce 
que  Boerrhaave  difoit  d’un  autre 
remede  non  moins  Ipécifique  pour 
une  autre  maladie,  prudent  er  à  pru¬ 
dente  medico  admïnijlretur ,  ahjtine  fi 
methodum  rtefcis » 
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UN  Ouvrage  auiïî  utile  que  celui  du  Dodeuf 
Blackrie,  ne  peut  être  trop  généralement  connu,. 
C’eft  un  vrai  préfent  qu’il  a  fait  à  l'humanité.  Je  m’oc- 
cupois  de  faTradudlion,  lorfque  j’appris  que  leMinif 
tre,  qui  a  bien  voulu  permettre  que  je  la  lui  offri  (Te* 
devoir  engager  quelqu  un  a  la  faire.  Je  priai  la  perfonne 
qui  often  informa  de  lui  reprefenter  que  j  y  travaillais  > 
il  fe  délifta  de  fon  projet.  Pour  remplir  plus  prompte¬ 
ment  fes  vues  bienfaifantes ,  M.  Bourru  ,  mon  Con¬ 
frere  ,  3c  mon  Ami ,  s’eft  joint  à  moi ,  &  par  fon  fecours 
l'Ouvrage  a  bientôt  été  terminé.  Nous  avons  répété  pla¬ 
ceurs  des  expériences  de  F  Auteur ,  nous  en  avons 
tenté  de  nouvelles  ,  3c  nous  avons  même  ajouté  quel¬ 
ques  Notes  lorfqu  elles  nous  ont  paru  neceffaires. 

Quant  aux  effets  du  Remede  annonce  dans  ce  livre,1 
nous  les  avons  trouvé  les  mêmes  à  Paris  quils  font 
en  Angleterre.  Planeurs  malades  à  qui  nous  en  avons, 
avec  fuccès ,  confeillé  Fufage,  nous  en  ont  convaincus. 

La  publicité  que  nous  lui  donnons  va  en  mettre 
bien  d autres  à  portée  de  les  éprouver,  3c  c’eft  1  uni¬ 
que  but  que  nous  nous  femmes  propofes. 
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SUR  LES  REMEDES 

CAPABLES  DE  DISSOUDRE 

LA  PIERRE  ET  LA  G  RAF  ELLE. 

J  E  fus  attaqué  il  y  a  environ  cinq  ans  d’un 
violent  accès  de  Néphrétique,  qui  m’effraya 
d’autant  plus  ,  qu’il  me  prit  pendant  que  j’é~ 
tois  déjà  retenu  à  la  chambre  par  le  retour 
d’une  incommodité  douloureufe  à  laquelle 
j’ai  été  longtems  fui  et ,  qu’il  me  câufa  pen¬ 
dant  plufieurs  jours  les  plus  vives  angoiffes, 
&  qu’il  me  réduifit  prefqu’à  l’extrémité. 
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2  Retnedes  pour  la  Pierre 

Cet  accident  imprévu  me  fit  tourner  toute 
mon  attention  du  cote  de  cette  maladie  , 
pour  le  moins  auffi  dangereufe  que  pas  une 
de  celles  qui  affligent  l’humanité,  &  allez 
fréquente  pour  n’épargner  ni  age ,  ni  Sexe , 
ni  condition  ;  de  maniéré  que  je  ne  négligeai 
rien  pour  me  mettre  au  fait  des  remedes  qui 
ont  quelque  réputation  dans  ce  cas ,  voit 
comme  propres  à  en  détruire  la  caufe,  soit 
comme  capables  d’en  alléger  les  fymptômes. 

Dans  le  cours  de  mes  recherches ,  j’en¬ 
tendis  parler  d’un  médicament  qui  depuis  un 
tems  confidérable  avoit  la  réputation  d’un 
puiffant  lithontriptique.  J’appris  qu  il  y  avoit 
environ  cinq  ans  qu’on  1  avoit  annoncé  avec 
fracas  dans  le  Public  comme  une  nouvelle 
découverte  ,  &  qu  il  avoit  été  adminillré 
avec  fuccès  à  Bath  par  le  feu  Do&eur  Chit- 
TicK ,  &  depuis  la  mort  de  ce  dernier  ,  à 
Londres  fie  à  Weftminfter ,  par  fon  frere  le 
Doâeur  Chittick.,  qui,  en  qualité  de  fon 
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héritier  ,  en  eft  devenu  le  feul  poffeffeur  ,  & 
à  l’exemple  du  défunt ,  met  en  ufage  toutes 
fortes  de  moyens  pour  tenir  fa  compofition 
fecrette. 

Ce  dernier  eft  fi  circonfpe£l,  que  même 

»  >  *■  ■  *  * .  ... 

lorfqu’il  Fadminiftre,  il  ne  met  de  fon  fecret 
que  les  gens  intéreffés  à  l’affaire.  Il  le  donne 
à  fes  malades  dans  une  grande  quantité  d’eau 
de  veau  légère  faite  felon  fon  ordonnance  , 
qu’ils  lui  envoient  tous  les  jours  pour  qu’il 
y  mêle  fon  médicament.  Non  content  de 
ces  précautions ,  on  m’a  affuré  qu’il  donne 
à  ce  bouillon  médicamenté  différent  goûts 
par  le  moyen  de  différentes  plantes  pour  en 
déguifer  plus  efficacement  l’ingrédient  prin¬ 
cipal. 

Cette  furabondance  de  précautions  excita 
d’autant  plus  ma  curioflte,  &  j’inférai  de  ces 
moyens  extraordinaires  dont  il  fe  fervoit  pour 
fe  cacher,  que  fi  je  pouvois  feulement  avoir 

A  2 
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de  ce  bouillon  médicamenté ,  je  parvien- 
drois  y  par  des  recherches  convenables ,  à 
découvrir  la  fubftance  dans  laquelle  réfidoit 
principalement  fa  qualité  lithontriptique. 

J’avois  encore  d’autres  motifs  de  faire 

;  ,  .  •  v.  ^ 

cette  recherche  ;  motifs  fondés  fur  des  prin¬ 
cipes  de  bienfaifance  &  d’humanité.  On  pré- 
conifoit  fi  fort  l’efficacité  du  remede  du 
Doûeur  Chittick,  que  j’efpérai  que  la  Pierre 
ne  feroit  plus  une  maladie  fi  cruelle  ;  mais 
en  même-tems  ce  médicament  étoit  fi  cher, 
que  peu  de  perfonnes  pouvoient  fe  le  pro¬ 
curer  :  de  plus ,  comme  il  étoit  néceflaire 
que  les  malades  allaffent  eux-mêmes  ou  en¬ 
voyaient  tous  les  jours  chez  le  Do£leur 
Chittick  ,  qui  feul  le  diftribuoit,  l’efficacité 
d’un  remede  propre  à  guérir  une  maladie  fi 
deplorable ,  fe  trouvoit  nécessairement  ref- 
ferrée  dans  un  cercle  bien  étroit. 

Je  penfai  donc  qu’il  étoit  de  mon  devoir 
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de  faire  tous  mes  efforts  pour  en  étendre  les 
avantages  ;  &  ce  fut  en  conféquence  de  ces 
efforts  ,  que  j’eus  peu  de  terns  après  le  bon¬ 
heur  de  faire  connoiflance  avec  plufïeurs 
perfonnes  qui  avoient  pris  ou  qui  prenoient 
ce  bouillon.  Elles  me  communiquèrent  ce 
qu  elles  en  fça voient,  &  non-feulement  elles 
me  permirent  d  en  goûter;  mais  même  elles 
m’en  donnèrent  une  quantité  fuffifante  pour 
faire  les  expériences  que  je  m’étois  propofées. 

De  cette  maniéré ,  je  fus  en  état  d'établir 
la  nature  &  la  qualité  du  médicament  mêlé 
dans  le  bouillon  ;  &  comme  j’étois  impatient 
de  communiquer  ma  découverte  pour  l'avan¬ 
tage  de  ceux  qui  ne  pourroîent  pas  le  payer, 
ou  qui  étoient  dans  une  fituation  telle,  qu’ils 
ne  pouvoient  ni  aller,  ni  envoyer  le  cher¬ 
cher,  je  publiai  un  détail,  peut-être  trop 
court,  de  mes  expériences  dans  un  Journal 
intitulé,  the  Gentlemans  Magazine ,  Octobre 
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Je  reçus  pour  ce  Mémoire  les  remercie- 
mens  de  quelques  perfonnes  qui  penferent 
que  j’avois  découvert  évidemment,  par  des 
recherches  propres  &  convainquantes,  ce  fe- 
cret  qui  avoir  attiré  tant  d’ attention,  &  tenu 
fi  longtems  le  Public  en  fufpens. 

Depuis  ce  terns ,  un  grand  nombre  de 
gens  m’ont  engagé ,  tant  par  lettres  que  ver¬ 
balement,  à  publier  de  nouveau  ces  Remar¬ 
ques  dans  un  corps  d’ouvrage  féparé  ,  fup- 
pofant  que  cela  en  étendroit  futilité  :  &  en 
vérité  ,  lorfque  je  confidere  que  les  Mémoi¬ 
res  fur  des  objets  de  Médecine  qu’on  fait 
communément  inférer  dans  ces  productions 

*  s 

périodiques ,  &  qui  traitent  de  toutes  fortes 
d’objets,  font  oubliés,  &  ne  font  qu’une 
impreffion  très-îégere,  je  fuis  porté  à  croire 
qu’un  Traité  méthodique  fur  la  nature,  les 
caufes  &  la  cure  de  cette  maladie,  dont  les 
fymptômes  font  fi  douloureux  &  les  fuites 
fi  dangereufes ,  eft  propre ,  s’il  n’eft  pas  né- 
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ceffaire ,  à  fixer  l’attention  de  ceux  qui  lifent 
les  ouvrages  de  Médecine ,  auxquels  je  ré¬ 
péterai  ce  que  beaucoup  d’autres  Ecrivains 
ont  dit  dans  une  infinité  d’occafions: 

. Si  quid  novijii  reciiiis  ifiis 

Candidas  imperti  3  Ji  non ,  his  utere  mecum . 

Hor.  Ep.  VI.  Lib.  10. 

J’efpere  même  qu’ils  croiront  qu’il  eft  de 
leur  devoir  de  communiquer  pareils  renie- 
des ,  s’il  y  en  a  que  l’expérience  ait  prouvé 
être  plus  utiles  &  plus  efficaces. 

En  attendant  ^  pour  les  raifons  que  j’ai 
dites  5  je  vais  publier  ici  de  nouveau  &  en 
grand  mes  Remarques  fur  le  remede  du  Doc¬ 
teur  Chittïck  ,  &  j’y  ajouterai  des  observa¬ 
tions  générales  &  de  pratique  fur  la  maladie 
pour  laquelle  on  l’adminiftre  ,  telles  que  j’ai 
-  été  en  état  de  le  faire  par  les  effets  qu’il  a 
produit  tant  fur  moi  que  fur  les  autres. 

Voici  les  particularités  que  j’ai  apprifes 

A  ^ 


8  Remedes  pour  la  Pierre 

aufujetduremede  du  Docteur  Chittick.  Ce 
Médecin  fait  bouillir  deux  livres  de  collet 
de  veau  dans  cinq  pintes  d’eau  réduites  à 
trois.  Chaque  malade  lui  envoyé  tous  les 
jours  ces  trois  pintes  dégrailfées  &  palfées, 
dans  une  bouteille  d’étain  fermant  à  clef, 
pour  empêcher,  comme  il  le  dit,  les  curieux 
de  découvrir  fon  fecret.  Ces  bouteilles  ont 
deux  clefs ,  dont  il  garde  l’une  &  le  malade 
l’autre.  Il  renvoyé  le  bouillon  après  y  avoir 
mêlé  fon  remede.  Il  fait  prendre  le  tout 
dans  les  vingt-quatre  heures  ;  fçavoir ,  une 
pinte  le  matin  à  jeun  en  une  heure  de  tems  ; 
le  malade  déjeûne  deux  heures  après  :  la  fé¬ 
condé  pinte  à  midi ,  &  la  derniere  le  foir , 
de  la  même  maniéré  ,  le  malade  mangeant 
toujours  deux  heures  après. 

Il  ordonne  de  plus  à  fes  malades  de  ne 
point  manger  de  viandes  falées,  ni  beau» 
coup  de  fel  avec  leur  viande,  point  de  graille, 
point  de  crème,  point  de  lait,  à  moins  qu’il 
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ne  foit  écrémé  ;  point  de  fromage ,  de  poif- 
fon ,  d’œufs  ;  d’aucune  efpece  de  fauffe ,  de 
pâtifferies ,  de  fruits;  point  de  végétaux, 
excepté  des  navets ,  des  pommes  de  terre 
&  des  oignons  bouillis,  tout  cela  fans  fauffe . 
il  veut  même  qu’on  ne  mange  des  pommes 
de  terre  qu’avec  beaucoup  de  prudence. 

Quant  à  la  boifïbn ,  il  défend  l’ufage  de 
toute  efpece  d’acide,  &  même  de  toute  li¬ 
queur  qui  a  la  moindre  tendance  a  1  acidité , 
telles  que  le  vin ,  la  bierre ,  le  cidre ,  le 
poiré  &  autres  liqueurs  fermentées.  Il  ne 
permet  de  boire  que  de  l’eau  dans  laquelle 
on  a  jetté  un  peu  d’eau-de-vie. 

Il  n’accorde  à  fes  malades  que  du  bœuf , 
du  mouton,  de  1  agneau,  du  veau,  des  ca¬ 
nards  ,  des  poules  &  du  lapin ,  fans  autre 
fauffe  que  leur  jus. 

Il  leur  fait  prendre  de  l’exercice ,  mais  de 
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maniéré  qu’ils  n’en  foient  point  fatigués. 

■  v  ■  .  .j 

Il  dit  à  fes  malades  que  s'ils  veulent  reti¬ 
rer  quelque  avantage  de  fon  remede  ?  ils 
doivent  perfévérer  dans  fon  ufage  &  fuivre 
ponctuellement  fes  ordonnances  pendant  un 
terns  confidérabîe  ?  comme  trois  ,  quatre , 
cinq  &  même  fix  mois.  Il  les  affure  que 
s’ils  veulent  le  faire  ,  il  ne  doute  nulle¬ 
ment  de  les  guérir  ;  &  pour  leur  prouver 
qu’il  eft  bien  fondé  dans  cette  efpérance5  il 
defire  que  les  malades  qui  s’adreffent  à  lui 
fe  foient  bien  allurés  de  fexiftence  de  la 
pierre  avant  que  de  commencer  fes  reme¬ 
des.  Il  leur  dit  que  fi  après  les  avoir  fait  ? 
il  leur  refte  encore  quelque  fragment  de 
pierre ,  il  ne  demande  rien  pour  fes  foins. 

Pendant  qu’il  leur  adminiftre  fon  remede  y 
il  eft  très-aftidu  à  leur  rendre  vifite,  &  très-at¬ 
tentif  a  la  moindre  circonftance.  Si  le  malade 
qui  s  adrefie  à  lui  eft  attaqué  de  quelqu’autre 
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maladie,  ou  fi  le  paroxifme  de  néphrétique 
eft  confidérable ,  il  interrompt  l’ufage  de  ce 
remede  jufqu  à  ce  que  l’une  foit  guérie  & 
que  l’autre  foit  calmé  ;  &  fi  pendant  le 
cours  de  fon  traitement ,  il  arrive  quelqu  au¬ 
tre  accident ,  il  le  fufpend  jufqu’à  ce  que  le 
malade  en  foit  quitte.  Pendant  tout  le  cours 
de  fes  remedes ,  il  mêle  dans  l’eau  de  veau 
plus  ou  moins  de  fon  médicament ,  felon  que 
les  conftitutions  particulières  ou  les  fymp- 
tomes  le  demandent. 

Le  prix  qu’il  prend  pour  traiter  fes  ma¬ 
lades  eft  de  deux  guinées  par  femaine  pen¬ 
dant  le  cours  du  traitement,  indifféremment 
pour  le  riche  ou  le  pauvre. 

Auprès  de  lui  point  de  crédit;  &  s’il  n’eft 
pas  régulièrement  payé  à  la  fin  de  chaque 
femaine ,  il  refufe  net  de  continuer  à  médi¬ 
camenter  le  bouillon.  11  dit  en  même-tems 
à  fes  malades ,  qu’il  ne  regarde  pas  cette 
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femme  comme  le  prix  de  fes  foins ,  mais 
feulement  du  remede  qu’il  ajoute  à  leur  bouil¬ 
lon  ;  &  il  les  affure  en  même-tems  que  le 
remede  eft  cher  &  lui  coûte  prefqu’autant 
que  ce  qu’ils  lui  donnent  ;  que  conféquem- 
ment  il  attend  d’eux ,  qu’ils  reconnoîtront  fes 
foins  lorfque  la  cure  fera  complette.  Au 
commencement  il  ne  ftipuloit  rien  de  cer¬ 
tain  fur  cet  article;  mais  dans  la  fuite  fe 
trouvant  fort  trompé  dans  fon  attente ,  en 
s’en  remettant  à  la  générofité  de  fes  mala¬ 
des,  j’ai  appris  qu’avant  que  d’entreprendre 
une  cure ,  il  fait  un  marché  pofitif ,  &  de¬ 
mande  à  préfent  une  fomme  fort  confidé- 
rable. 

La  premiere  fois  que  je  goûtai  de  ce  bouil¬ 
lon  médicamenté,  ce  qui  me  frappa  d’abord, 
fut  une  forte  odeur  de  tanaifie  ;  mais  enfuite 
ayant  goûté  de  nouveau  plufieurs  fois  avec 
oin,  je  découvris  enfin  très-clairement  fur 
mon  palais  l’effet  d’une  fubftance  alkaline. 
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&  je  ne  pus  m’empêcher  de  m’écrier  fur  le 
champ  :  Je  crois  bien  connoître  ce  médica¬ 
ment.  Je  demandai  au  malade  qui  le  prenok 
s’il  n’avoit  jamais  goûté  à  quelque  chofe 
d’approchant  à  l’efprit  de  corne  de  cerf?  Il 
me  répondit  que  oui,  &  m’ajouta  que  plu- 
fieurs  fois  il  y  avoit  découvert  ce  goût  plus 
ou  moins  dominant;  mais  qu’à  l’inftant  même 
il  l’y  découvroit  plus  qu’il  n’avoit  jamais  fait. 

J’eus  les  mêmes  converfations  avec  d’au¬ 
tres  dont  je  goûtai  le  bouillon,  &  quoique 
je  trouvaffe  dans  tous  une  odeur  de  tanaifie, 
cependant  plufieurs  perfonnes  me  dirent  que 
le  bouillon  avoit  quelquefois  une  odeur  fort 
différente.  Un  Monfieur  entr’autres  me  dit 
que  le  Do&eur  lui  avoit  avoué  que  tous  ces 
différens  goûts  n’étoient  donnés  que  pour 
déguifer  la  compofition  du  remede. 

De  cette  obfervation  je  conclus  que  l’in¬ 
grédient  qui  donnoit  le  goût  alkalin  étoit  le 
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reme.de ,  &  que  les  odeurs  de  tanaifie  ou 
d’autres  plantes  ne  fervoient  qu’à  le  cacher. 
On  me  dit  de  plus  que  le  Doâeur,  en  cau- 
fant  avec  fes  malades,  fe  récrioit  beaucoup 
contre  1  ufage  des  fubftances  alkalines,  com¬ 
me  très-acres  &  très-dangereufes ,  &  fe  plai- 
gnoit  de  n’avoir  quelquefois  manqué  de  fuc- 
ces,  que  parce  que  fes  malades,  avant  de 
,s  adreffer  a  lui ,  s  étoient  brûlé  les  entrailles 
avec  la  leffive  des  favonniers,  l’eau  de  chaux 
ou  autre  remède  cauftique  de  cette  nature. 
Ces  difcours  me  confirmèrent  dans  mon  opi¬ 
nion  ,  &  je  les  regardai  comme  un  artifice 
quil  mettoit  en  ufage  pour  détourner  l’at¬ 
tention  de  fes  malades  de  ce  qu’il  avoit  tant 
intérêt  à  leur  cacher. 

Quoi  qu’il  en  fût,  pour  m’afturer  que  mes 
conjectures  étoient  bien  fondées,  je  fis  les 
expériences  fuivantes. 

i 

Je  fis  une  eau  de  veau  félon  l’ordonnance 
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du  Do&eur ,  &  après  lui  avoir  donné  lodeur 
de  tanaifie ,  je  trouvai  qu’en  y  mêlant  à  dif¬ 
férentes  fois  des  quantités  différentes  de  fels 
alkalis  fixes ,  ou  de  leur  folution  &  prépara¬ 
tion  ,  il  prenoit  un  goût  tout  -  à  -  fait  fem- 
blable  à  celui  qui  me  fervoit  d’exemple, 
quoiqu’il  ne  fut  pas  précifement  le  meme  ÿ 
ce  que  j’attribuai  à  ce  que  les  fels  qui  avoient 
été  gardés  trop  longtems ,  s  etoient  affoiblis 
ou  étoient  dégénérés  de  leur  premier  état. 
En  effet ,  telle  eft  la  nature  de  ces  fels ,  qu’il 
faut  un  très-grand  foin  pour  les  conferver 
dans  leur  premier  état  alkalin.  Iis  font  de 
toutes  les  fubftances ,  les  plus  propres  à 
attirer  l’humidité  de  l’air  &  à  s’en  imbi¬ 
ber,  ce  qui  altéré  non-feulement  beaucoup 
leur  qualité  alkaline ,  en  laquelle  réfide  prin¬ 
cipalement  leur  vertu  lithontriptique  ;  mais 
encore ,  comme  on  fçait  que  l’air  abonde  en 
particules  acides ,  cela  les  change  fi  fort  , 
qu’ils  deviennent  en  grande  partie  des  fels 
d’une  nature  intermédiaire ,  qui  ne  font  ni 
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alkalis j  ni  acides 5  mais  neutres,  comme  on 

les  appelle  ;  tel  eft ,  par  exemple ,  le  tartre 
vitriolé. 

Quoique  j’eulTe  été  ainfi  trompé  dans  mon 
premier  elfai,  néanmoins  je  ne  défefpérai  pas 
de  réuffir  :  car  en  me  rappellant  une  obfer- 
vation  du  favant  Boerhaave  fur  ces  fels  alka¬ 
lis  qui  acquièrent  un  degré  d’acrimonie  bien 
plus  confidérable  lorfqu’ils  font  mêlés  avec 
la  chaux  (*) ,  qu’il  n’en  réfide  dans  chacune 
de  ces  fubftances  prifes  féparément ,  je  pris 
la  réfolution  de  faire  cette  expérience.  Elle 
répondit  complettement  à  mon  attente  ;  car 
ayant  fait  une  folution  de  ces  fels  combinés 
avec  la  chaux ,  je  trouvai  une  refïemblance 
fi  exaête  entre  mon  bouillon  médicamenté  6c 
celui  du  Docteur,  que  les  perfonnes  douées  du 

(*)  «  Sal  hic ,  ex  calcis  virtute  ignea  vere  attrafla  in  alkali 
»  lîxum  ,  igneum  ,  actjuilivic  virtucem  rodendi  acutilîimam , 

»  promptiffimamque,  quæ  neque  fuerat  in  alkali  folo ,  neque 
»  in  calce  vivafincera  «.Boerhaay.  Elem.  Chem.  Ed.Lugd. 
Bat.  1731.  Tom.II.p.  61, 
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goût  &  de  Fodorat  le  plus  fin  ,,  ne  pouvoient 
plus  diftinguer  le  mien  du  lien.  J5ai  donc  la 
plus  grande  raifon  de  conclure  que  ce  remede 
eft  une  folution  de  fels  alkalis  fixes  combi¬ 
nés  avec  la  chaux,  &  conféquemment  qu’il 
n’eft  réellement  autre  chofe  que  la  leffive 
des  Savonniers. 

Je  Rétablirai  pas  néanmoins  mon  opinion 
fur  ce  fimple  raifonnement.  Il  feroit  fort  aifé 
au  Doéieur  d’en  éluder  la  force ,  en  don¬ 
nant,  comme  il  Fa  fait  précédemment,  diff 
férens  goûts  à  fon  bouillon.  C’eft  pourquoi 
je  la  fortifierai  par  d’autres  preuves,  qui,  je 
penfe ,  Pétayeront  d’une  maniéré  à  ne  pou¬ 
voir  être  réfutée. 

C’eft  une  propriété  particulière  &  eflen- 
tielle  aux  felsôc  aux  fubftances  aikalines,  que 
Fart  ne  peut  cacher,  de  changer  en  verd  la 
couleur  bleue  du  fyrop  de  violette,  comme 
les  acides  la  changent  en  rouge  ;  &  ces  effets 
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font  fi  conftans  ,  que  par-là  on  peut  juger 
certainement  fi  une  compofition  quelconque 
eft  de  nature  acide  ou  alkaline. 

Sachant  donc  que  fi  le  bouillon  du  Doc¬ 
teur  contenoit  une  fubflance  alkaline  ,  il 
verdiroit  le  fyrop  de  violette  ;  j'en  fis  l’ex- 
périence  ,  &  immédiatement  fa  propriété 
alkaline  fe  découvrit.  Je  répétai  la  même 
expérience  fur  mon  bouillon  ,  &  j'obtins 
précifément  la  même  couleur. 

J’efTayai  enfuite  fi  l’efficacité  de  mon 
bouillon  }  comme  diffolvant  de  la  pierre  , 
étoit  égale  à  celle  du  bouillon  du  Docteur. 
Pour  cela  je  pris  deux  fragmens  égaux  de  la 
même  pierre  :  je  jettai  l'un  dans  une  petite 
quantité  de  mon  bouillon  9  &  1/ autre  dans 
une  égale  quantité  du  fien;  j’expofai  les  deux 
mélanges  au  même  dégré  de  chaleur,  les 
pierres  furent  diffoutes  très-promptement  y 
&  toutes  les  deux  dans  le  même  efpace  de 
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Ayant  démontré  évidemment  par  ces  ex¬ 
périences  que  mon  bouillon  eft  femblable  à 
celui  du  Docteur,  non-feulement  dans  cha¬ 
cune  de  fes  qualités  fenfibles,  mais  auffi  dans 
fon  efficacité  à  diffoudre  les  pierres  qu’on  y 
jette,  &  que  cette  exacte  reffemblance  a  été 
établie  en  y  mêlant  de  la  leffive  des  Savon¬ 
niers,  on  en  doit  inférer  que  le  bouillon  du 
Doâeur  Chittick  eft  médicamenté  avec  les 
mêmes  ingrédiens ,  puifqu’il  ne  feroit  pas 
probable  que  des  fubftances  différentes  puf- 
fent  produire  précifément  les  mêmes  effets 
fous  tant  de  difFérens  rapports. 

j’en  relierai  ici  furies  preuves  qui  étayent 
mon  opinion,  réfervant  pour  la  fuite  mes 
remarques  fur  le  régime  que  le  Doêteur  fait 
obferver  à  fes  malades,  &  fur  les  prétentions 
qu’il  a  que  fon  remede  eft  une  nouvelle 
découverte,  &  plus  efficace  que  ceux  qui 
ont  été  connus  jufqu’à  préfent. 


20 


Remèdes  pour  la  Pierre 

Cependant ,  comme  le  Doûeur  met  fur 
fon  bouillon  plus  ou  moins  de  fon  medica- 
nient  ^  on  pourroit  me  lane  une  queftion 
qui ,  du  premier  coup  d’œil ,  paroîtra  impor¬ 
tante.  Comment  ?  me  dira-t-on?  déterminer 
précifément  la  quantité  dont  il  fait  faire  ufage 
dans  tous  les  terns  l  Je  réponds  5  cette  no¬ 
tion  n’eft  point  du  tout  neceffaire  y  parce 
que  lorfqu’on  adminiftre  oes  fubftances  a  une 
pareille  âcreté ,  la  quantité  doit  être  réglée 
par  la  fenfation  qu’elles  occafionnent  &  les 
effets  qu’elles  produifent.  Si  la  fenfation 
qu’elles  font  éprouver  eft  fort  incommode 
&  douloureufe  ?  la  dofe  doit  être  moindre , 
fmon  il  faut  l’aqgmenter ,  parce  qu’il  eft  né- 
ceffaire  d’éprouver  une  irritation  au  moins 
un  peu  douloureufe  pour  obtenir  la  cuffolu- 
tion  d’une  fubftance  aufli  dure  que  la  pierre. 
Quoi  qu’il  en  foit,  afin  de  couper  même  ce 
nœud  5  je  vais  propofer  le  moyen  fuivant  ^ 
par  lequel  il  fera  fort  aifé  d’en  déterminer 
exactement  la  quantité. 
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J’ai  obfervé  précédemment  que  les  alkalis 
verdiffent  le  fyrop  de  violette  ,  &  que  les 
acides  le  rougiffent.  On  peut  changer  encore 
ces  différentes  couleurs  ,  &  les  fubftituer 
Fifne  à  l’autre  auffi  fouvent  qu’on  le  veut, 
en  ajoutant  au  mélange ,  des  acides  s’il  eft 
verd,  &  des  alkalis,  s’il  eft  rouge.  Si  donc 
on  prend  deux  quantités  égales  des  bouil¬ 
lons  alkalifés  verdis  avec  le  fyrop  de  vio¬ 
lette,  dont  on  connoît  la  quantité  de  Faîkaii 
qui  entre  dans,  l’un,  il  n’y  a  qu’à  verfer  dans 
celui-là,  goutte  par  goutte,  &  en  remuant 
à  chaque  fois ,  une  quantité  fuffifante  de  bon 
efprit  de  vitriol,  jufqu’à  ce  que  le  mélange 
foit  devenu  rouge.  Opérez  de  la  même  ma¬ 
niéré  fur  le  bouillon  dont  la  quantité  de  l’ai- 
kali  vous  eft  inconnue  ,  jufqu’à  ce  que  vous 
ayez  obtenu  la  même  couleur  rouge.  De 
cette  maniéré,  la  différence  dans  la  quan¬ 
tité  de  l’acide  qu’il  vous  aura  fallu  employer 
pour  produire  le  même  effet;  dans  les  deux 
bouillons,  vous  indiquera  certainement  la 

B  3 
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différence  dans  la  quantité  d  alkali  contenu 
dans  chacun  d’eux  ;  &  le  problème  fera 
réfolu. 

De  plus  5  fi  l’on  obferve  attentivement  le 
degré  de  l’effervefcence  &  de  la  chaleur  qui 
accompagne  conftamment  la  tranfmutation 
de  ces  couleurs ,  on  pourra  eftimer,  fans, 
crainte  de  beaucoup  fe  tromper,  non-feule¬ 
ment  la  quantité  de  la  fubftance  alkaline, 
mais  encore  fes  différons  degrés  de  force. 

Il  y  a  encore  un  autre  moyen  de  déter¬ 
miner  non- feulement  la  quantité,  mais  aufïi 
la  qualité  de  f  alkali  contenu  dans  le  bouil¬ 
lon;  çeft  de  l’évaporer  jufqu'à  ficcité  dans 
un  vaiffeau  de  terre  vernis.  Le  réfidu  mon¬ 
trera  exactement  ce  que  l’on  clierchoit  :  mais 
on  peut  s’épargner  la  peine  de  répéter  ces 
opérations  ennuyeufes,  par  les  raifons  que 
j’ai  dites  ci-deffus. 


&  la  Gray  die. 


23 

A  préfent  que  j’ai  réuffi  à  découvrir  ce 
fecret  ;  que  j’ai  prouvé  évidemment  qu’il 
n’eft  autre  chofe  qu’une  folution  de  fels  al¬ 
kalis  fixes  combinés  avec  la  chaux ,  ou,  ce 
qui  eft  la  même  chofe?  la  leffive  des  Savon¬ 
niers  :  qu’on  me  permette  de  rechercher  juf- 
qu’à  quel  point  on  peut  compter  fur  l’ufage  in¬ 
terne  de  ces  fubftances^  en  tant  que  capables 
de  diffoudre  la  pierre  dans  les  reins  &  dans 
la  veffie  ;  dans  quel  période  de  cette  mala¬ 
die  5  dans  quelle  circonftance  &  en  quelle 
quantité  on  peut  les  adminiftrer  avec  fureté 

dans  cette  intention. 

?  ■  -  ■■  .  . 

Hippocrate  penfoit  que  lorfque  la  matière 
calculeufe  eft  devenue  concrette  dans  les 
reins  ou  la  veffie  ,  &  s’eft  confolidée  de  ma¬ 
niéré  à  former  des  fubftances  pierreüfes  trop 
greffes  pour  paffer  par  les  voies  ordinaires  9 
elle  eft  absolument  indifioluble  tant  qu’elle 
refte  dans  ces  parties;  que  par  conféquent  il 
n’y  a  point  de  remede^  6e  que  tous  les  efforts 
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qu’on  fait  pour  y  remédier ,  non-feulement 
font  vains ,  mais  font  fouvent  fuivis  de  fâ- 
cheufes  conléquences  (*}. 

Il  nous  en  a  laiffé  un  exemple  remar¬ 
quable  dans  fes  Epidémiques.  On  y  lit  l’ob- 
fervatîon  d’un  malade  portant  tous  les  fignes 
diagnoftiques  de  la  pierre  dans  la  veille  , 
attaqué  des  fymptômes  les  plus  cruels  de 
cette  maladie,  ôc  qui  eft  malheureufement 
mort  pour  avoir  pris  dans  cet  état  un  médi¬ 
cament  puifTamment  diurétique  (f). 

(*)  «  T emerarîa  eft  omnis  medicina ,  peftifera  3  8c  ftepe 
»  mortifera,  quæ  frangendo  veftcæ  calculo  adhibetur,  cm  præ- 
»  fuerit  vidi  adhuc  neminem  ,  permultos  quibus  exitio  ilia 
»  fuit  ».  Vid .  Lu  b.  D-uret  >  Comment .  in  Hippo.cr..  coac, 
pr&not.  cap.  zz.  de  Morbis  vejîc&.,fect.  $. 

(f)  t<  Lariftæ  Theopborbi  puer  calculo  farnhabebat  vefîcam> 
»  glutinofum  qmdpiam  permeiebat ,  idque  diiHcuîter  cum 
»  fævo  dolore  mm  initio,  turn  faciens  finem  mçiendi.  Præ- 
»  putium  manibus  confricabat.  Hic  cum  bibillet  acerrimum 
»  diurcticum  nihil  in  veficam  feceftît ,  nihil  ç  yefica  exceftit  : 
s>  vomuit  autem  multum  puriforme  &  bilem.  Ac  turn  hujuf- 
»  modi  altera  tranfmittebat  infra  per  alvum.  Venter  dolebat 
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Prefque  tous  ies  Anciens  ont  donc  penfé 
que  le  feul  moyen  de  foulager  les  malades 
dans  ces  circonftances  >  étoit  l’ extraction  , 
quoiqu’elle  fût  dangereufe  &  trop  fouvent 
funefte.  Sed  anceps  remedium  melius  quam 
nullum ;  &  en  vérité ,  il  y  a  eu  des  exemples 
innombrables  de  fes  fuccès  furprenans  :  néan¬ 
moins  ces  Anciens  ont  borné  cette  opéra¬ 
tion  à  la  veffie  feulement ,  vifcere  où ,  pour 
l’ordinaire  5  on  trouve  les  plus  groffes  con¬ 
crétions  de  cette  efpece. 

On  fçait  cependant  que  dans  les  derniers 
fiecles  la  néphrotomie  a  été  recommandée  ; 
fans  doute  en  conféquence  du  précepte 
d’HïPPOCRATE  ?  qui>  après  avoir  détaillé  les 

»  admodum,  Sz  intus  incendio  conflagrabat  :  reliquum  vcro 
»  corpus  frigidius  erat  giacie.  Omnibus  membris  captus  eft, 
»  nec  voluit  quicquam  afïumere.  Huic  magna  erat  ipfius  alvi 
î>  exulceratio  a  ford  nimium  medicamento  ,  vel  pharmaco.  Pe- 
»  riit  a  potione  tertium  agens  diem  ».  Hire.  Lib ,  V •  Epidcm.. 
interprété  Lud.  Durer  j  loco  citato * 
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différens  moyens  de  foulager  les  malades  atta¬ 
qués  de  concrétions  plâtreufes  dans  les  reins, 
confeille  de  faire  une  incifion  pour  vuider 
le  pus  contenu  dans  un  abfcès  formé  par  une 
trop  grande  quantité  de  fable  ou  de  gravier 
logés  dans  leur  cavité ,  pourvu  que  fexif- 
tence  d'un  pareil  dépôt  foit  d'abord  bien  évi¬ 
demment  déterminée  par  une  tumeur  ex¬ 
terne  (*). 

Cette  opération  n5a  pas  feulement  été  re¬ 
commandée,  mais  elle  a  été  faite  deux  fois 
avec  un  fuccès  remarquable;  une  fois  à  Paris, 
fous  le  régné  de  Charles  VIII,  dans  un  tems 
ou  la  Chirurgie  Françoife  nétoit  encore  que 
dans  fon  enfance,  fur  un  malfaiteur  ,  avec 
un  tel  fuccès ,  que  ce  malheureux  a  vécu 


(*)  «  Ubi  vero  intumuerit  &  extuberarit,  Tub  boc  tempus 
»  juxta  rene  m  fecato  ,  &  extra&o  pare ,  are  nam  medicamentis 
»  urinam  cientibus  curato.  Si  enim  fedtus  fueric  evadendi  fpes 
»  eft,  aliocpii  morbus  hominem  ad  mortem  ufque  comitatUi.  ». 
Hipp .  Oper.  Foes io  interprète 3  Ed.  Genev •  i6$7«  P-  53?* 
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plufîeurs  années  après  l’opération  dans  une 
parfaite  fanté. 

Ce  fait  eft  arrivé  cent  ans  avant  que  Rous- 
set  eut  écrit  fur  ce  fujet.  Cet  Auteur  a  fait 
tous  fes  efforts  pour  encourager  cette  pra¬ 
tique.  Cette  obfervation  tirée  d’un  Hiftorien 
François  ?  eft  rapportée  dans  l’Hiftoire  de  la 
Médecine  parle  DoéteurFREiND ,  qui  fem- 
ble  approuver  cette  opération,  quoiqu’il  re- 
connoiffe  qu’elle  foit  fort  dangereufe  &  très- 
incertaine.  Elle  a  été  faite  pour  la  fécondé 
fois  plus  récemment  à  Padoue  par  Domini¬ 
que  Marchette  fur  M.  Hobson  ,  Conful 
Anglois  à  Venife  :  on  en  lit  le  détail  dans  les 
Tranfaétions  Philofophiques ,  n°  223. 

Quoi  qu’il  en  foit,  nous  trouvons  que  de¬ 
puis  un  tems  très  -  considerable ,  on  a  fait 
différens  effais  pour  diffoudre  les  fubftances 
calculeufes;  &  que  pour  cet  effet,  les  fels 
alkalis  fixes  ont  été  regardés  comme  très- 
efficaces. 
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Basile  Valentin  ,  fameux  Chy mille  dans 
le  quinziéme  fiécle,  a  imaginé  un  remede 
contre  la  Goutte  &  la  Graveile ,  pour  la 
préparation  duquel  il  fe  fervoit  d’un  fel  al¬ 
kali  fixe,  fait  avec  des  farmens  coupés  dans 
le  commencement  du  mois  de  Mars ,  préfé¬ 
rablement  à  tout  autre  alkali  (*). 

Sennert  fait  mention  d’un  remede  lithon- 
triptique  très-ellimé ,  &  dont  les  gens  de 
diftin&ion  faifoient  beaucoup  d’ufage  dans 
fon  tems.  Ce  remede  confiftoit  en  une  once 
de  fel  de  tartre  dilfout  dans  une  pinte  d  eau 
de  perfil ,  &  teinte  en  jaune  avec  l’écorce 
d’orange  (f). 

Riviere,  d’après  Sennert,  fait  mention 
de  ce  remede  (5). 

(*)  Boerrhaav .  Element.  Chem.  Tom.  11.  pag . 

(-]■)  Sennert.  Prax.  med.  cap.  De  calculo  vcfic&. 

(§)  Rjverij  j  Prax.  med.  cap.  Ve  calculo  vefic&. 
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Néanmoins  on  ne  faifoit  que  peu  d'atten¬ 
tion  à  ces  obfervations ,  &  Topinion  des 
Anciens  avoit  prefqu’univerfellement  pris  le 
deffus ,  lorfqu ’enfin  il  n’y  a  pas  longtems  que 
le  Parlement  de  la  Grande-Bretagne  accorda 
5000  liv.  fieri,  à  Mademoifelle  Jeanne 
Stephens  ,  pour  avoir  découvert  &  publié 
fes  remèdes  lithontriptiques ,  fur  l'efficacité 
defquels  les  Perfonnes  qui  avoient  été  ap¬ 
pointées  pour  en  juger  ,  &  pour  faire  des 
recherches  à  fon  fujet ,  avoient  donné  un 
rapport  très-favorable. 

On  a  inféré  dans  le  Gentleman? s  Maga¬ 
zine,  pour  le  mois  de  Juin  1739,  vol.  9  , 
page  2^3  ,  la  maniéré  de  préparer  &  d’admi- 
niftrer  ces  remedes  ;  mais  comme  la  collec¬ 
tion  complette  de  ces  Journaux  eft  fort  rare., 
j’en  tranfcrirai  ici  les  articles. 
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«  Remedes  donnés  par  moi  Jeanne  Stephens 
»  pour  la  cure  de  la  Pierre  &  de  la  Gravelle , 

»  &  détail  particulier  de  la  méthode  quefem- 
»  ploie  pour  les  préparer  &  les  adminijlrer. 

»  Mes  remedes  font  une  poudre ,  une  dé- 
»  co&ion ,  &  des  pilules. 

»  Ma  poudre  confifte  en  coquilles  d’œufs 
»  &  de  limaçons ,  toutes  deux  calcinées. 

»  Je  prépare  ma  décoétion  en  faifant  bouil- 
»  lir  ?  dans  de  l’eau ,  quelques  plantes  ?  avec 
»  une  pâte  faite  avec  du  favon  ?  du  creffon 
»  brûlé  j  &  du  miel. 

»  Mes  pilules  font  compofées  d’efcargots 
»  calcinés  ?  de  graines  de  carottes  fauvages, 
5>  de  bardane5  de  frefne9  de  ronce  ^  &  d  au- 
»  be-épine?  le  tout  brûlé ?  de  favon  &  de 
»  miel» 
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»  Préparation  de  ma  Poudre . 

*  1 

»  Prenez  des  coquilles  d’oeufs  de  poule  bien 
»  nétoyées  &  bien  féchespbrifez-les  avec  les 
»  mains  ,  rempliffez-en  légèrement  un  creufet 
»  qui  contienne  environ  trois  pintes.  Placez 
»  ce  creufet  fur  le  feu  ,  &  couvrez-le  avec 
»  une  brique.  Enfuite  entourez-lô  de  char- 
»  bon ,  de  maniéré  qu’il  fe  trouve  au  milieu 
»  d’un  feu  très- ardent,  jufqu’à  ce  que  les  co- 
»  quilles  foient  calcinées,  de  couleur  grife,  & 
»  ayent  acquifes  un  goût  âcre  de  fel  ;  cette 
»  opération  emploiera  au  moins  huit  heures, 
»  Après  quelles  auront  été  ainfi  calcinées , 
»  méttez-les  dans  un  vaiffeau  de  terre  bien  fee 
»  &  bien  propre  ;  affez  grand  pour  qu’il  en 
»  refle  un  quart  de  vuide,  afin  qu’il  y  ait  affez 
»  de  place  pour  permettre  à  ces  coquilles  de 
»  fe  gonfler  fans  aller  par-deffus  les  bords. 
»  Laiffez  ce  vaiffeau  de  terre ,  fans  le  couvrir 

? 

»  dans  une  chambre  féche,  l’efpace  de  deux 
»  mois,  &  pas  davantage  :  pendant  ce  tems 
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»  le  goût  âcre  de  ces  coquilles  s’adoucira ,  & 

»  ce  qui  fera  fuffifamment  calciné  tombera  en 
*»  poudre  affez  fine  pour  paffer  au  travers  d’un 
»  tamis  de  crin  ordinaire,  ce  que  l’on  fera  tout 
»  dC  {Ultûe 

»  Prenez ,  de  la  même  maniéré ,  des  efear- 
»  gots  de  jardin  avec  leurs  coquilles,  apres  les 
»  avoir  nétoyés  de  leur  terre,  rempliffez-en  un 
»  creufet  de  la  même  grandeur  que  le  précé- 
»  dent  ;  couvrez-le ,  &  placez-le  au  même  feu 
»  que  ci-devant ,  jufqu’à  ce  que  les  efeargots 
»  ne  fument  plus.  Cette  opération  fera  faite 
»  en  une  heure  environ ,  6c  on  prendra  garde 
»  de  les  buffer  plus  longtems  au  feu ,  on  les 
»  retirera  enfuite  du  creufet,  &  on  les  réduira 
»  immédiatement ,  dans  un  mortier ,  en  pou- 
»  dre  fine ,  qui  doit  être  d’une  couleur  grue 

»  foncés* 

»  Remarque.  Si  l’on  fe  fert  pour  ces  opérà- 

»  tions  de  charbon  de  terre, il  fera  à  pro- 

»  pos  J 
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»  pos,  afin  que  le  feu  foit  plutôt  allumé 
»  au  fommet  >  de  placer  fur  les  briques 
»  qui  couvriront  les  creufets  ?  du  char- 
»  bon  qui  ait  été  étouffé  plutôt  que  de 
»  celui  qui  n’ait  pas  encore  fervi. 

»  Ces  poudres  ayant  été  ainfi  préparées, 
»  prenez  les  coquilles  d’œufs  pulvérifées  de 
»  fix  creufets ,  &  les  efcargots  pulvérifés  d’un 
»  feul  creufet  ;  mêlez  le  tout  enfemble  dans 
»  un  mortier  ,  &  paffez-le  au  travers  d’un 
»  tamis  de  crêpe.  On  doit  mettre  immédia- 
»  tement  ce  mélange  dans  des  bouteilles  bien 
»  bouchées ,  &  qu’on  gardera  pour  l’ufage 
»  dans  un  endroit  fee.  J’avois  coutume  d*a- 
»  jouter  à  ce  mélange  un  peu  de  creffon  brûlé 
»  &  porphyrifé  ;  mais  ce  n’étoit  que  dans  la 
»  vue  de  déguifer  le  remede. 

»  On  peut  préparer  dans  tous  les  tems  de 
»  l’année  les  coquilles  d’œufs  ?  mais  il  vaut 
»  mieux  le  faire  pendant  l’été.  Les  efcargots 
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»  ne  doivent  être  préparés  qu’en  Mai,  Juin, 

»  Juillet  &  Août  ;  &  je  crois  qu’il  vaut  mieux 
»  le  faire  dans  le  premier  de  ces  mois. 

»  Préparation  de  ma  Décoâion. 

»  Prenez  quatre  onces  &  demie  du  meilleur 
»  favon  d’Alicante  ;  battez-le  dans  un  mortier 
»  avec  une  grande  cuillerée  de  creffon  réduit 
»  en  charbon,  Ôt  autant  de  miel  qu’il  en  faudra 
»  pour  donner  au  tout  la  confiftance  d’une 
»  pâte,  que  l’on  paîtrira  en  forme  de  boule. 

»  Prenez  cette  boule  &  des  fleurs  ou  des 
»  feuilles  vertes  de  camomille,  des  feuilles  de 
»  fenouil,  de  perfll  &  de  baroane,  de  chaque 
»  une  once.  Si  vous  ne  pouvez  pas  avoir  ü1- 
»  ces  plantes  récentes ,  prenez  la  même  quan- 
»  tiré  de  leurs  racines  :  mettez  les  herbes  ou 
»  les  racines  en  morceaux-  Coupez  la  boule 
»  favonneufe  par  tranches ,  &  faites  bouillir 
»  le  tout  environ  une  demi-heure  aans  deux 
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»  pintes  d’eau  ;  décantez  la  liqueur  P  &  adou- 
»  ciffez-la  avec  le  miel. 

»  Préparation  de  mes  Pilules . 

»  Mefurez  une  égale  quantité  d’efeargots 
»  calcinés  comme  ci-deffus  ?  de  graines  de 
»  carottes  fauvages,  de  bardane,  de  frefne, 

»  de  ronce  &  d’épine ,  le  tout  réduit  en  char- 
»  bon  ;  ou ,  ce  qui  efc  la  même  chofe ,  brûlé 
»  jufqu’à  ne  plus  donner  de  fumée  ;  mêlez 
J)  le  tout  enfemble  dans  un  mortier ,  &  paffez- 
»  le  au  travers  d’un,  tamis  de  crêpe  de  foie  : 

»  prenez  alors  une  grande  cuillerée  de  ce 
»  mélange  &  quatre,  onces  du  meilleur  fav.on 
»  d’Alicante;  battez  le  tout  dans  un  mortier 
»  avec  autant  de  miel  qu’il  en  faudra  pour 
»  leur  donner  la  confiftance  propre  à  des  pilu-  , 

i  -  *’  •  * 

»  les.  Chaque  once  de  la  compofition  en  fera 
»  foixante. 


o  (j  Remedes  pour  la  Pierre 

»  Maniéré  <T adminijlrer  ces  remedes. 

»  Lorfqu’il  y  a  une  pierre  dans  la  veffie  ou 
»  dans  les  reins ,  on  prendra  par  jour  trois 
»  dofes  de  la  poudre  ;  fçavoir ,  une  le  matin 
»  après  avoir  déjeûné ,  une  l’après-midi  fur 
»  les  cinq  ou  fix  heures ,  &  la  troifieme  en 

fe  mettant  au  lit.  La  dofe  fera  d’un  gros , 
»  avoir  du poids ,  ou  cinquante-fix  grains,  que 
»  l’on  mêlera  dans  une  grande  tafle  de  cidre , 
»  de  vin  blanc  ou  de  petit  punch  ;  &  l’on 
»  boira  une  chopine  de  la  décodion  froide 
»  ou  tiede  après  chaque  dofe. 

»  Ces  remedes  caufent  fouvent  de  la  dou- 
s)  leur  dans  le  commencement  :  dans  ce  cas 
3>  il  eft  à  propos  de  faire  prendre  un  opiat 
»  au  malade ,  &  on  le  répétera  auffi  fouvent 
»  qu’il  fera  néceflaire. 

>3  Si  le  malade  eft  conftipé  pendant  l’ufage 
>3  de  ces  remedes ,  il  prendra  un  peu  d’élec- 
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»  tuaire  lénitif,  ou  quelqu ’autre  remede  laxa- 
»  tif  pour  fubvenir  à  cet  accident  ;  mais  rien 
»  de  plus  :  car  on  doit  avoir  principalement 
»  attention  pendant  tout  le  tems  de  la  cure 
»  à  s’oppofer  au  dévoiement ,  par  lequel  les 
»  remedes  fortiroient  du  corps  :  fi  même  le 
»  cas  arrivoit,  il  feroit  à  propos  d’augmenter 
»  la  dofe  de  la  poudre,  qui  eft  aftringente, 
»  ou  de  diminuer  celle  de  la  déco&ion ,  qui 
»  eft  laxative  ,  ou  enfin  d’employer  quel- 
»  qu’autre  moyen  convenable,  felon  l’avis 
»  des  Médecins, 

»  Pendant  qu’on  fait  ufage  de  ces  remedes^ 
»  on  doit  s’abftenir  de  viandes  falées ,  de  vin 
»  rouge  &  de  lait,  boire  peu  &  faire  peu 
»  d’exercice  ;  afin  que  l’urine  fôit  plus  forte- 
»  ment  imprégnée  de  ces  remedes  &  plus 
»  long-tems  retenue  dans  la  veille, 

'  O 

»  Si  l’eftomac  ne  s’accommode  point  de 
»  la  décoétion,  on  prendra  après  chaque  dofe 

C3 
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»  de  poudre  une  fixieme  partie  de  la  boule 
»  favonneufe  réduite  en  pilules. 

»  Lorfque  le  malade  eft  âgé ,  d  une  foible 
»  conflitution  ,  ou  émacié  par  la  perte  ce 
»  b  appétit  ou  par  la  douleur ,  la  poudre  d’ef- 
»  cargots  calcinés  doit  être  en  proportion 
»  plus  grande  qu’on  ne  l’a  preferit  ci-deifus, 

*  »  ôc  cette  proportion  doit  augmenter  felon 
»  les  circonftances  ,  jufqii  a  ce  qu  on  mette 
»  partie  égaie  des  deux  ingrédiens.  On  doit 
»  auffi  diminuer  la  dofe  de  la  poudre  &  de 
»  la  décoction  pour  les  mêmes  raifons  :  mais 
»  aufii-tôt  que  le  malade  fera  en  état  ,  il  fe 
»  remettra  aux  proportions  &  aux  quantités 

»  indiquées  ci-deffus. 

»  Au  lieu  des  feuilles  &  des  racines  pref- 
»  crites  plus  haut,  j’en  ai  fouvent  employé 
»  d’autres ,  comme  les  mauves ,  les  guimau- 
»  ves ,  la  mille-feuille  rouge  &  blanche ,  la 
»  dent  de  lion,  le  creffon  d’eau  &  la  racine 
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»  de  raifort  fauvage  ;  je  n’en  fais  même 
»  aucune  différence, 

»  Voilà  quelle  eft  ma  maniéré  d’adminiftrer 
»  ma  poudre  &  ma  décoêtion.  Quant  aux 
»  pilules ,  elles  fervent  principalement  dans 
»  les  accès  de  gravelle  accompagnés  de  dou- 
»  leurs  de  reins  &  de  vomiffëmens ,  &  lorf- 
»  que  les  urines  font  fupprimées  par  quel- 
»  qu’embarras  dans  les  ureteres.  Dans  ces 
»  cas  5  le  malade  doit  prendre  cinq  pilules  par 
»  heure ?  jour  &  nuit,  quand  il  eft  éveillé, 
»  jufqu’à  ce  que  les  douleurs  aient cefTé.  Ces 
»  pilules  font  encore  bonnes  pour  empêcher 
»  la  formation  du  gravier  &  des  pierres  dans 
»  les  conftitutions  fu jettes  à  les  engendrer, 
»  fi  l’on  en  prend  une  dixaine  ou  une  quin- 
»  zaine  par  jour  ». 

Du  iff -Mai 

Signé  J.  STEPHENS. 
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Je  ne  doute  point  que  les  Commiffaires 
nommés  pour  examiner  ces  remedes  n’aient 
eu  des  preuves  fuffifantes  pour  juftifier  la 
maniéré  dont  ils  les  ont  recommandés  ;  mais 
les  expériences  qui  fe  font  faites  depuis  ont 
montré  qu’ils  ne  remplilTent  pas  fi  bien  qu  on 
pourrait  le  fouhaiter ,  le  but  pour  lequel  on 
les  avoit  imaginés.  Ce  n  eft  qu  un  melange 
de  favon ,  de  fubftances  alkalines  mal  pré¬ 
parées  ,  &  d’autres  ingrédiens  qui  femblent 
plus  propres  à  retarder  qu’à  augmenter  leurs 
effets.  Ils  font  fi  nauféabonds  &  fi  pefans 
fur  l’eftomac,  devant  fur-tout  être  pris  fré¬ 
quemment  Ôc  en  grande  quantité ,  qu’il  faut 
avoir  la  plus  grande  réfolution  pour  conti¬ 
nuer  l’ufage  de  ces  remedes  le  tems  qu’il  eft 
néceffaire;  &  après  tout,  quoiqu’en  plu- 
fieurs  occafions  ils  aient  réellement  foulagé 
les  malades,  néanmoins  il  eft  arrivé  beau¬ 
coup  plus  fréquemment  qu’ils  aient  manqué, 
auffi  le  Dodleur  Jurin  a-t-il  obfervé  qu’un 
grand  nombre  de  malades ,  après  les  avoir 
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pris  pendant  plufieurs  mois  fans  aucun  fuc- 
cès  ,  fe  font  déterminés  à  fe  faire  tailler 
plutôt  que  de  continuer  plus  long  -  tems 
un  remede  fi  dégoûtant  qui  avoit  généra¬ 
lement  augmenté  leurs  douleurs  ,  fans  les 
avoir  débarrafles  d'aucun  fragment  pierreux. 

Mais  quoique  ces  remedes  aient  été  trouvé 
peu  propres  à  remplir  leur  objet,  à  raifon  des 
défauts  ou  inconvéniens  expofés  ci-deffus, 
néanmoins  il  eft  réfulté  un  bien  de  leur  pu¬ 
blicité  ;  c'eft  que  plufieurs  habiles  Médecins 
ou  autres  fe  font  plus  attachés  à  cette  ma¬ 
tière.  Par  leur  grande  afliduité  à  découvrir 
la  nature  &  les  qualités  des  fubftances  pier^ 
reufes,  on  a  appris  que  les  remedes  internes 
peuvent  difloudre  des  concrétions  fi  dures , 
&  que  les  fels  &  fubftances  alkalis  fixes  ad- 
miniftrés  à  propos  &  avec  précaution  en  font 

les  difïolvants  les  plus  efficaces. 

/ 

Le  feu  Docteur  David  Hartley,  de  Bath, 
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quoique  particulièrement  attache  au  remede 
de  Mademoifelle  Stephens,  connoiffant  néan¬ 
moins  leur  défaut ,  fit  inferer  dans  le  Gent - 
itmavLS  Magazine  pour  le  mois  de  Feviier 
174 6  j  vol.  1 6  9  p.  77?  un  petlt  Mémoire 
intitulé ,  Manière  de  préparer  &  dy adminiftrer 
les  remedes  de  Mademoifelle  Stephens  , pour 
la  Pierre  ,fous  une  forme  folide .  Je  vais  trans¬ 
crire  ici  pareillement  ce  Mémoire  pour  les 
raifons  qui  m’ont  fait  tranferire  le  précédent. 


e<  i°.  Prenez  huit  onces  de  favon  d  Ali— 

»  cante  ou  de  Cafhlle,  une  once  de  chaux 
»  en  poudre  ,  ôc  un  gros  de  fei  de  tartiej 
»  battez  le  favon  avec  la  chaux  &  le  fel,  & 
»  faites  du  tout  une  malle  molle ,  en  y  ajou- 
»  tant  l’eau  qui  fera  néceflaire. 

»  20.  Les  poids  dont  on  parle  ici  font 
»  ceux  des  Apothicaires  ;  mais  toute  autre 
»  perfonne  pourra  compofer  ce  remede  , 
»  pourvu  quelle  ait  foin  de  confer  ver  la  pro- 
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»  portion  des  ingrédiens  felon  ce  qu’on  vient 
»  de  dire  ;  fçavoir ,  de  mettre  huit  fois  plus 
»  de  chaux  que  de  fel ,  &  huit  fois  plus  de 
»  favon  que  de  chaux, 

»  3  °.  On  pulvérifera  la  chaux  que  Ton  def- 
»  tine  à  préparer  le  remede  >  foit  en  farrofant 
»  d’eau  pendant  quelques  inftans ,  ou  en  la 
»  laiffant  expofée  à  l’air  pendant  quelques 
»  jours.  On  paffera  cette  poudre  à  travers  un 
»  tamis  fin.  .  *  / 

»  40.  La  chaux  qui  eft  faite  avec  la  pierre 
»  à  chaux  eft  plus  forte  que  celle  qui  eft  faite 
»  avec  de  la  craie ,  les  coquilles  d’œufs ,  les 
»  huîtres  5  &c.  Quoi  qu’il  en  foit ,  cette  der- 
»  niere  chaux  fufiira  pour  préparer  le  re- 
»  mede.  pourvu  qu’elle  foit  bien  calcinée  & 
»  nouvellement  faite  :  au  contraire  ,  on  affoi- 
»  blira  la  premiere  efpece  de  chaux  >  en  la 
»  laiffant  expofée  à  fair  ?  ou  en  Farrofant 
»  plufieurs  fois  avec  de  beau  fraîche. 
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j>  j°.  La  forte  chaux  a  une  qualité  plus 
»  diffolvante  que  la  foible  ;  mais  aufli  elle  eft 
»  plus  propre  à  caufer  des  irritations  &  des 
»  douleurs  dans  les  voies  urinaires.  Le  fa  von 
»  nouveau  paroît  être  aufli  plus  irritant  & 
»  plus  diflolvant  que  le  vieux. 

»  6°.  Le  principal  ufage  du  fel  de  tartre  eft 
»  de  conferver  la  maffe  dans  un  état  de  mol- 
»  leffe  :  cela  eft  néceflaire,  afin  que  l’eftomac 
»  puiffe  la  digérer  facilement ,  &  que  les  in- 
»  teftins  puiflent  abforber  les  parties  efficaces 
»  à  mefure  qu’elle  paffe  dans  leur  canal.  Si 
»  donc  par  la  fuite  du  tems  elle  fe  féchoit  ôc 
»  devenoit  allez  dureqpour  pefer  fur  Tefto- 
»  mac,  ou  pour  paffer  par  le  canal  inteftinal 
»  (ans  s’y  diffoudre ,  il  feroit  a  propos  de  la 
»  battre  de  nouveau  ,  &  d’y  ajouter  encore 
»  un  peu  d’eau  ?  &  un  peu  de  fel  de  tartre. 
»  On  peut  remplir  les  mêmes  vues  en  fe  fer- 
»  vant  d’une  chaux  plus  foible ,  ou  en  met- 
»  tant  une  proportion  moins  grande  de  chaux 
»  plus  forte. 
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»  7°.  On  ne  doit  pas  préparer  ce  remede 
»  dans  un  mortier  de  cuivre  ou  de  bronze, 
»  de  peur  qu’il  ne  corrode  le  métal,  n’en 
»  reçoive  une  teinte  dangereufe,  &  n’occa- 
»  lionne  des  envies  de  vomir  ôc  des  vomit 
»  femens. 

»  8  °,  Voici  la  maniéré  d’adminiftrer  ce 
»  remede.  Faites  avec  chaque  once  de  la 
»  mafle  fix  rouleaux  d’environ  deux  pouces 
»  de  longueur ,  &  un  pep  plus  minces  à  cha- 
»  que  extrémité.  Les  malades  attaqués  de 
»  la  pierre  dans  les  reins  ou  dans  la  veflie, 
»  prendront  depuis  dix-huit  jufqu’à  vingt- 
»  quatre  de  ces  rouleaux  par  jour,  c’eft-à- 
»  dire ,  depuis  crois  jufqu’à  quatre  onces  de 
»  la  mafle.  Pour  opérer  la  diflolution  de  la 
»  pierre  3  on  ne  peut  pas  compter  fur  moins 
»  de  trois  onces  par  jour,  &  je  n’ai  pas  d’ex- 
»  périence  qui  m’autorife  à  en  confeiller  plus 
»  de  quatre.  On  prendra  trois ,  quatre  ou 
»  cinq  rouleaux  à  chaque  dofe  à  l’heure  que 
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»  l’on  voudra  ,  felon  que  chaque  malade 
»  trouvera  fon  eftomac  plus  difpofé  a  les 
>3  fupporter. 

»  p°.  On  placera  fur  la  langue  un  de  ces 
«  rouleaux  felon  fa  longueur ,  on  s  emplira  la 
»  bouche  d’eau,  &  en  l’avalant,  le  rouleau 
»  gliffera  avec  le  liquide  de  maniéré  qu’on 
»  sappercevra  à  peine  de  fon  paffage. 

»  i  o°.  Si  le  malade  fait  ufage  pour  fa  boif- 
»  fon  ordinaire  de  lait  ou  d  eau  de  chaux  pen- 
»  dant  qu’il  prendra  ce  remede ,  la  cure  en. 
»  ira  plus  vite  ;  mais  en  même-tems  il  fouf- 
»  frira  probablement  plus  d’irritation  &  plus 
»  de  douleurs  dans  les  voies  urinaires  ;  c’eft 
«  pourquoi  je  ne  confeille  pas  cette  boiffon 
»  lorfque  les  douleurs  font  déjà  confidéra- 
»  blés.  On  fait  l’eau  de  chaux  en  verfant 
»  quatre  pintes  d’eau  froide  fui  une  Lvr^  de 
33  chaux  ;  on  remue  le  tout ,  &  après  1  avoir 
»  laiffé  repofer  deux  ou  trois  heures,  on  le 
33  pâlie  à  travers  un  papier  gris. 
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»  ii°.  Lorfque  l’irritation  &  la  douleur 
»  font  violentes,  &  lorfque  les  malades  font 
»  fujets  à  rendre  du  fang  avec  leurs  urines  9 
»  on  doit  préparer  ces  remedes  avec  de  la 
»  chaux  &  du  favon  moins  forts  ÿ  &  même 
»  diminuer  la  proportion  de  la  chaux.  On 

»  peut  auffi  fe  difpenfer  d’y  mettre  du  fel  de 

« 

»  tartre,  d’autant  plus  qu’alors  la  mafle  eft 
»  moins  fu jette  à  fe  deffécher.  Mais  il  femhle 
»  nécefiaire  de  donner  le  remede  en  quantité 
»  raifonnable  dans  ces  fortes  de  cas  ,  de  peur 
»  que  l’ufage  d’une  moindre  quantité  ne  dit 
»  foive  la  pierre  que  partiellement ,  &  n’y 
»  faffe  des  bords  anguleux  &  coupans.  On 
»  ajoutera  encore  qu^alors,  fi  la  quantité  du 
»  remede  n’étoit  pas  a  fiez  grande,  l’urine 
»  n’auroit  pas  affez  de  vertu  pour  détruire 
»  ces  bords  anguleux  &  les  faire  tomber  par 
»  fragmens  ;  mais  au  contraire ,  en  les  laiffant 
»  fubfifter,  l’irritation,  la  douleur  &  le  dan- 
»  ger  fubfifteroient  toujours.  Pour  la  même 
»  raifon  ,  il  ne  doit  point  y  avoir  d’inter- 
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»  ruption  dans  le  cours  des  remedes ,  jufqu’à 
»  ce  qu’on  ait  rendu  ces  fragmens  par  les 
»  urines. 

»  1 2°.  Lorfqu'un  malade  ne  peut  pas  ava- 
»  1er  les  rouleaux ,  ni  prendre  fous  une  autre 
»  forme  la  quantité  mentionnée  ci-deffus  du 
»  remede ,  on  peut  en  fa  place  lui  prefcrire 
»  le  fuivant.  Mêlez  partie  égale  de  chaux  en 
»  poudre  &  de  fel  de  tartre;  le  malade  pren- 
»  dra  deux  gros  de  ce  mélange  trois  ou  qua- 
»  tre  fois  par  jour  dans  une  chopine  de  lait. 


»  Ce  remede  paroît  avoir  la  même  effica- 
»  cité  que  celui  dont  il  a  été  fait  mention  ci- 
»  defïus  ;  mais  il  eft  plus  propre  à  augmenter 
»  la  douleur  &  firritation.  On  ne  peut  pas 
»  le  prendre  en  quantité  fuffifante  dans  un 
»  autre  véhicule  que  le  lait  ?  autant  que  j  ai 
»  pu  m’en  aflfurer  par  l’expérience  ;  &  lorf- 
»  qu’on  ne  le  prend  point  en  quantité  fuffi¬ 
fante,  il  ni  a  paru  qu’il  expofoit  les  malades 

aux 


» 
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»  au k  hafarcls  mentionnés  dans  le  dernier 
»  article  à  un  degré  plus  confidérable  que 
»  les  remedes  précédons.  On  ne  doit  mêler 
»  cette  poudre  avec  le  lait  que  quelques 
»  momens  avant  de  la  prendre  ,  autrement 
»  elle  acquerroit  une  grande  acrimonie.  On 
»  peut  fe  fervir ,  tant  pour  la  compofition 
»  de  ce  remede  ,  que  pour  la  compofition 
»  du  précédent ,  de  potaffe  purifiée  par  la 
»  folution,  la  filtration  &  l’évaporation  ^  ou 
»  même  de  toute  autre  forte  de  fel  alkali  fixe 
»  en  place  de  fel  de  tartre. 

■>  l-  *  ,  •  'C 

»  1 30.  Il  fuffit  de  prendre  chaque  jour  la 
»  fixieme  ou  la  huitième  partis  de  l’un  ou 
»  l’autre  de  ces  remedes ,  pour  prévenir  la 
»  formation  des  pierres  ou  des  graviers.  Une 
»  once  de  favon  pur  ou  une  pinte  de  forte- 
»  eau  de  chaux  ,  prife  par  jour,  peut  aulîi 
»  fuffire  en  général  pour  remplir  les  mêmes. 
»  vues  ;  &  l’on  ne  doit  point  craindre  que 
»  ces  remedes  Ment  le  moindre  tort  à  la 

D 


ço  Remcdes  pour  la  Pierre 

»  fanté,  quand  on  les  continuerait  pendant 
»  plufieurs  années  ;  au  contraire ,  le  favon , 

»  la  chaux  &  l’eau  de  enaux  paroiffent  coii- 
»  venir  à  la  plus  grande  partie  des  perfonnes 
»  âgées ,  &  faire  un  excellent  reraede  contre 
»  la  goutte  ,  les  jauniiles  ôc  autres  maladies 
»  des  premieres  voies,  qui  tirent  leur  origine 
»  des  acidités  qui  s’y  forment  ou  qui  en  font 
»  accompagnées.  Le  favon  ieul,  a  la  quan- 
»  tiré  d’une  demi-  once  ou  d  une  once  par 
»  jour ,  eft  très-utile  dans  le  cas  de  confti- 
»  pation  habituelle  &  de  fuppreffîon  des  re- 
»  gîes ,  fur-tout  s’il  y  a  des  douleurs  ;  il  en  eft 
»  de  même  d’une  forte  eau  de  chaux  melée 
»  avec  égale  quantité  de  lait  ,  &  dont  on 
»  peut  fe  fervir  pour  boiffon  dans  les  de- 
»  voiemens  habituels.  Je  fuis  de  plus  très- 
»  porté  à  croire  qu’un  régime  compofé  cie 
»  pain ,  de  lait  &  d’eau  de  chaux  feule  , 
>,  ft  on  l’obfervoit  exactement  ,  &  fi  on  le 
»  continuoit  pendant  un  tems  fuffifant,  fe- 
»  roit  de  la  plus  grande  utilité  dans  beau-; 
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»  coup  de  maladies  fcorbutiques  &  fcro- 
»  phuleufes  ». 

Le  2  Novembre  1J45. 

D.  HARTLEY. 

Quel  que  foit  le  nouveau  degré  d’effica¬ 
cité  que  ce  Doéteur  paroiffe  avoir  obtenu 
en  altérant  ainfi  &  corrigeant  ces  reniedes , 
néanmoins  les  remarques  fuivantes  prouve¬ 
ront  fuffifamment  qu’ils  entraînent  encore 
après  eux  beaucoup  de  défauts  &  d’incon- 
véniens. 

i°.  Quoique  fuivant  la  prefcription  du 
Doéteur,  les  ingrédiens  fuperfius  &  de  peu 
d’utilité  qui  entrent  dans  la  compofition  du 
remede  de  Mademoifelie  Stephens  aient 
été  entièrement  retranchés,  néanmoins  ceux 
qui  ont  été  fubffitués  en  leur  place  ont  auffi 
leurs  imperfections.  Ce  n’eft  guères  autre 
chofe  que  du  favon  de  Caftiiie ,  &  encore 

D  2 


^2  •  Remedes  pour  la  Pierre 

vicié  par  une  huitième  partie  de  terre  abfor- 
bante ,  telle  que  devient  en  partie  la  chaux 
lorfau  elle  eft  détrempée  comme  il  eft  or¬ 
donné.  Cela  ne  fuffit  donc  pas  pour  diffou- 
dre  les  concrétions  calculeufes ,  ou  pour  aug¬ 
menter  les  bons  effets  du  favon,  que  l’on 
peut  regarder ,  vu  fa  grande  quantité ,  comme 
ayant  été  eftimée  par  le  Docteur  pour  la 
partie  la  plus  importante  de  fa  compofition. 

2°.  Il  eft  vrai  qu’on  doit  y  ajouter  du  fel 
de  tartre  ;  mais  en  fi  petite  quantité ,  puifqu  il 
ne  fait  qu’un  foixante-cinquieme  de  toute  la 
maffe,  &  dans  la  vue  feulement  de  confer- 
ver  la  mollette  du  tout ,  qu’on  n’en  doit  ei- 
pérer  que  très-peu  d’utilité  :  cependant,  com¬ 
me  réellement  ce  fel  eft  l’ingrédient  le  plus 
efficace  du  remede ,  comme  il  paroitra  ci- 
après  ,  c’eft  celui  dont  on  auroit  du  précilé- 
ment  augmenter  la  dofe.  Cette  kuL  p“ra 
cularité  me  fait  voir  clairement  que  ce  Doc¬ 
teur  n’étoit  pas  alors  affez  famihanfé  avec 
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fon  fujet  :  c’elt  pourquoi  on  ne  fera  pas  étonné 
des  inconféquences  qui  fe  rencontrent  dans 
le  relie  de  fon  ordonnance. 

30.  La  quantité  de  cette  maffe  qu’on  or¬ 
donne  de  prendre ,  étant  de  trois  ou  quatre 
onces  par  jour,  fobjedtion  faite  au  remède 
de  Mademoifelle  Stephens  quant  à  cet  arti¬ 
cle  ,  renaît  dans  toute  fa  vigueur.  Le  Doc¬ 
teur  même  paroît  en  fentir  la  force  ;  car  il 
confeille  le  mélange  fuivant  aux  perfonnes 
qui  ne  pourront  avaler  les  rouleaux  ,  ni 
prendre  une  quantité  fuffifante  du  remède 
fous  aucune  autre  forme.  «  Mêlez  partie 
»  égale  de  chaux  &  de  fel  de  tartre  en  pou- 
»  dre,  &  prenez  deux  gros  de  ce  mélange 
»  dans  une  chopine  de  lait,  trois  ou  quatre. 
»  fois  par  jour»» 

4°.  Comme  partie  égale  de  fel  de  tartre 
ou  d’autre  fel  alkali  fixe ,  &  de  chaux ,  cil¬ 
la  proportion  exacte  que  Ton  demande  de 
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ces  fubftances  >  fans  aucune  addition  ,  pour 
faire  la  pierre  à  cautère ,  ou  le  cautère  po¬ 
tentiel  (*)  dont  il  ne  faut  qu’une  très-petite 
portion  appliquée  fur  la  peau  pendant  quel¬ 
ques  heures ,  pour  produire  une  efcharre 
très-profonde  ;  on  n  eft  pas  peu  furpris  de 
voir  F  alternative  que  propofe  le  Dofteur. 
En  effet  5  quoi  qu’au  moyen  du  lait  dans  lequel 
on  noyé  ce  mélange  ?  ces  particules  acres 
foient  féparées  les  unes  des  autres  ^  &  affai¬ 
blies  par  cette  féparation  ^  de  maniéré  à  ne 
pas  produire  immédiatement  des  effets  fort 
aâifs  ;  néanmoins  quel  danger  ne  doit-on  pas 
appréhender  de  près  d  une  once  de  ce  me¬ 
lange  que  l’on  doit  prendre  chaque  jour  pen¬ 
dant  un  fi,  long  tems. 

On  remarquera  que  le  Docteur  5  immédia¬ 
tement  avant  de  prefcrire  la  poudre  ?  paroit 
redouter  l’ufage  des  remèdes  qui  caufent 
beaucoup  d’irritation  ^  &  beaucoup  de  dou- 

(*)  Pkarmacop.  Edmbxrgenjts  ,  ed>  17  5^- 
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leur  ,  &  que  pour  éviter  ces  inconvéniens  9 
il  confeiile  de  préparer  fon  remède  avec  de 
la  chaux  &  du  favon  fort  doux  ,  &  même 
avec  moins  de  chaux  que  de  coutume  >  & 
point  du  tout  de  fel  de  tartre  ;  cependant  il 
avoue  que  la  poudre  qu’il  fubftitue  à  ce  re¬ 
mède  j  feulement  à  une  quantité  fuffifante 
pour  qu’elle  foit  efficace  }  eft  plus  propre  à 
augmenter  la  douleur  &  l’irritation  ,  &  même 
quelle  eft  fi  âcre ,  qu’on  n’en  peut  prendre 
la  quantité  fiaffifante  dans  aucun  autre  véhi¬ 
cule  que  dans  le  lait .  &  encore  qu'il  faut 
boire  le  tout  peu  de  niomens  après  que  le 
mélange  a  été  fait  ,  de  peur  que  fon  acri¬ 
monie  augmente.  Que  doit -on  penfer  de 
tout  cela  l  Que  le  Doâeur  ,  fous  ce  rap¬ 
port,  eft  en  contradidion  avec  lui-même,  & 
que  par  conféquent  on  ne  doit  ajouter  à  ces 
remèdes  qu’un  médiocre  degré  de  confiance. 

On  regardera  peut-être  ces  animadver- 
fions  comme  trop  févéres  ;  mais  comme  j’ai 
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fouvent  entendu  parler  ,  &  que  j’ai  même 
vu  quelquefois  de  mauvais  effets  des  fubftan- 
ces  âcres  données  en  trop  grande  quantité , 
je  penfe  qu’on  ne  peut  trop  recommander 
de  procéder  lentement,  &  de  commencer 
d’abord  par  de  petites  quantités,  en  augmen¬ 
tant  ou  diminuant  felon  que  les  circonftances 
&  les  fymptômes  l’indiqueront  :  car  ce  qui 
ne  peut  pas  être  opéré  fur  le  champ  par  force, 
peut  quelquefois  s’opérer  avec  le  tems  par 
des  méthodes  beaucoup  plus  douces  (*).. 

»  Le  célébré  Doêleur  Jurin  ,  qui  a  été 
»  fort  affligé  de  la  gravelle  pendant  piuffeurs 
»  années,  étant  enfin  convaincu  quil  avoit 
»  une  pierre  dans  la  vefîie ,  trop  groue  pour 
»  en  être  délivré  par  les  moyens  ordinaires , 
»  commença  à  faire  de  férieufes  attentions 
»  aux  moyens  qu’il  pourroit  employer  pour 

(*  )  Quid  ma  gis  eft  faxo  durum  ?  Quid  mollius  unda  ? 

Dura  tamen  molli  faxa  cavantur  aqua. 

O  VI  D* 
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»  éviter  d’être  taillé  :  il  tourna  fes  idées  du 
»  côté  de  la  leffive  avec  laquelle  on  fait  le 
»  fa  von  y  s’imaginant  bien  que  la  vertu  du 
»  favon  réfidoit  principalement  dans  cette 
»  leffive ,  &  que  l’addition  de  la  quantité 
»  d’huile  (*)  ou  de  graille  néceffaire  pour  en 
»  faire  le  favon  5  diminuait  fon  efficacité  à 
»  diffoudre  la  pierre ,  &  de  plus  rendoit  en- 
»  core  ce  remede  plus  dégoûtant  &  plus 
»  péfant  fur  l’eftomac,  Il  fut  confirmé  dans 
»  cette  opinion  en  réfléchiffant  fur  les  expé- 
»  riences  faites  par  fon  célébré  ami  le  Doc- 
»  teur  Hales  ,  auquel  on  doit  tant  pour  les 
»  recherches  qu’il  a  faites  fur  cette  partie  5 
»  &  fur  beaucoup  d’autres.  L’expérience  fui- 
»  vante  qui  fe  rapprochoit  plus  des  circonf- 
»  tances  où  il  fe  trou  voit ,  le  détermina  en- 
»  core  plus  que  toutes  les  autres.  Il  mêla  une 

(*)  On  compte  que  dans  le  favon  d’Alicante  la  quantité 
d’huile  qui  entre  dans  fa  composition  }  fait  plus  des  deux  tiers 
de  la  malle.  Voyez  la  Dilïèrtation  du  Doéteur  Alston  fur 
la  chaux  8c  l’eau  de  chaux.  Edit,  ze  j  p,  26 * 
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»  cuiller  à  thé  de  leffive  fur  deux  onces 
»  d’eau  de  rivière ,  il  fit  infufer  à  froid  dans 
»  ce  mélange  une  pierre  rouge  &  raboteufe 
»  de  la  groffeur  d’un  petit  pois,  qu’il  avoit 
»  précédemment  rendue ,  &  elle  fut  diffoute 
»  en  deux  jours. 

»  Voyant  donc  clairement  par  cette  expé- 
»  rience  la  qualité  fupérieurement  lithomrip 
»  tique  de  la  leffive  de  favon ,  &  fçacnant 
»  qu’elle  avoit  été  prife  par  differentes  per- 
»  fonnes  fans  aucun  inconvenient ,  il  fe  deter- 
»  mina  à  en  faire  ufage  :  l’événement  juffifia 
»  ce  qu’il  en  attendoit ,  car  en  perfévérant 
»  conftamment  dans  l’ufage  journalier  de  ce 
»  remède  pendant  plus  de  fix  mois  ,  avec  la 
»  grace  de  Dieu ,  il  fe  trouva  parfaitement 

»  guéri. 

»  La  leffive  dont  il  fe  fervoit  d  abord  5  étoit 
»  ce  qu’on  appelle  ordinairement  leffive  ea¬ 
rn  pitale  de  favon  ;  mais  dans  la  fuite  il  em- 
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»  ploya  la  leffive  de  la  premiere  coulée  qui 
»  eft  beaucoup  plus  forte.  Cependant  il  s’ap- 
»  perçut  que  cette  leffive  varioit  confidéra- 
»  blement  quant  à  fa  force ,  &  que  quoiqu’il 
»  fût  très-capable  d’en  juger  à  chaque  nou- 
»  velle  portion  &  d’en  augmenter  en  confé- 
»  quence  >  ou  d’en  diminuer  la  dofe ,  fes  ma- 
»  lades  ne  pouvoient  en  agir  de  même5  fur- 
»  tout  ceux  qu’il  ne  voyoit  que  rarement  5  ou 
»  même  jamais  depuis  qu’il  les  avoit  initiés 
»  dans  la  maniéré  de  prendre  ce  remede.  De 
»  plus  ?  la  leffive  de  favori  porte  fou  vent  avec 
»  elle  un  goût  &  une  odeur  fi  défagréable  ? 
»  que  peu  de  perfonnes  peuvent  la  garder 
»  dans  leur  eftomac  ;  elles  font  conféquem- 
»  ment  obligées  d’en  interrompre  l’ufage. 

»  Ces  confidérations  1’engagerent  à  effayer 
»  fi  l’on  ne  pourrait  pas  faire  avec  les  mêmes 
»  ingrédiens  ^  un  remède  qui  eût  les  mêmes 
»  vertus  ?  fans  avoir  les  inconvéniens  men- 
»  donnés  ci-deffus.  Il  en  vint  à  bout  heureu- 
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»  fement >  après  difFérens  effais  >  avec  laide 
»  de  fon  ami  M.  Littlebury,  Apothicaire  ; 

»  &  depuis  ce  tems,  il  ne  fit  plus  ufage  pour 
»  lui  &  pour  fes  malades  que  de  ce  remède , 

»  en  place  de  la  lefiive  ordinaire  des  favon- 
»  nier  s  », 

Quoi  qu’il  en  foit  de  cette  préparation  par¬ 
ticulière  ,  il  n’a  pas  jugé  à  propos  de  la 
donner  au  Public  9  il  a  feulement  annoncé 
quon  la  trouveroit  chez  MM.  Littlebury 
&  Langley  ,  Apothicaires  à  Londres. 

J’ai  fouvent  entendu  blâmer  cette  pre¬ 
caution  que  le  Dodteur  Jurin  a  prife9  de 
cacher  la  compofition  de  fon  remède ^  comme 
un  artifice  infpiré  par  le  defir  de  gagner 
de  l’argent  \  defir  bien  au-deffous  de  la  di¬ 
gnité  de  fon  caraftére  :  cependant  comme 
ces  Apothicaires  lui  prêtoient  leur  fecours 
'  pour  préparer  ce  remède  ;  on  doit  1  excufer 
de  leur  avoir  donné  cette  récompenfe  pour 
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la  peine  qu5ils  prenoient.  On  peut  dire  en¬ 
core  que  comme  il  avoit  foin  qu’il  fût  vendu 
à  bon  marché  ,  la  chopine  ne  fe  vendant 
que  trente  fols,  les  riches  pouvoient  s’en 
procurer  très-aifément,  &  les  pauvres  pou¬ 
voient  être  fecourus  facilement  par  des  per- 
fonnes  charitables ,  fans  qu’il  en  coûtât  beau¬ 
coup.  On  peut,  de  cette  maniéré  ,  pallier 
le  foin  que  le  Docteur  Jurin  a  pris  de  teïiir 
fon  remède  fecret. 

Cependant  comme  les  perfonnes  qui  font 
fort  éloignées  pourroient  fouhaiter  de  le 
connoître  pour  bavoir  toujours  près  d’elles 
en  cas  de  befoin ,  afin  de  les  fatisfaire  autant 
que  je  pourrai ,  je  vais  préfenter  mes  con¬ 
jectures  fur  ce  remede. 

L’objeétion  que  le  Docteur  fait  contre  la 
leffive  ordinaire  des  favonniers,  n’eft  pas  fon 
défaut  d'efficacité  ,  mais  fon  goût  ,  fon 
odeur  défagréables ,  &  la  difficulté  qu’il  y 
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a  de  l’avoir  dans  tous  les  terris  du  même 
degré  de  force.  Je  fuppofe  donc  que  fa  lef- 
five  eft  une  foiution  d  une  quantité  précife 
par  poids  de  tartre  dépuré  de  vin  du  Rhin , 
&  de  coquilles  d’huîtres ,  ou  de  pétoncles  , 
tous  les  deux  récemment  calcinés,  le  tartre 
jufqu’à  ce  qu’il  ait  acquis  une  couleur  bleue 
pâle;  &  les  coquilles  jufqu’à  ce  quelles 
foifent  parfaitement  blanches  ,  dans  la  meme 
quantité  proportionnée  par  mefure  d  eau 
pure  &  légère. 

Une  lefiive  préparée  de  cette  maniéré; 
doit  être  toujours  de  force  égale ,  &  eft  beau¬ 
coup  plus  aifée  à  prendre  que  la  leflive  des 
favonniers ,  11  on  a  foin  de  la  garder  dans 
des  flacons  bien  bouchés,  ôc  qui  ne  don¬ 
nent  point  accès  a  1  air  ;  car  lefel  de  tartre 
eft  le  plus  pur  de  tous  les  autres  fels  alkalis 
dont  les  Savonniers  faflent  ufage,  &  je  ne 
fçais  pas  s’ils  font  autant  d’attention  qu  ils  le 
devroient  à  la  calcination  de  leur  chaux.  Le 
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Doûeur  Whytt  obferve  que  lorfqu  on  cal- 
cine  des  écailles  d'huîtres  ou  de  pétoncles  5 
s’il  refte  quelqu’une  de  leurs  parcelles  de 
couleur  bleuâtre  qui  ne  foit  pas  bien  calci¬ 
née  3  l’eau  que  l’on  verfe  deffus ,  acquiert 
un  goût  de  fouffre  très-défagréable  (*).  On 
peut  donc  attribuer  à  une  calcination  im¬ 
parfaite  y  le  goût  &  l’odeur  nauféabonds  fi 
communs  à  leur  leffive,  &  je  penfe  qu’on 
y  obviera  en  grande  partie  ,  fi  on  fait  ufage 
de  la  préparation  que  je  vais  prefcrire. 

La  difficulté  efl:  de  s’affurer  des  propor¬ 
tions  exaftes  de  ces  différens  ingrédiens* 
dont  le  Doéleur  faifoit  ufage  en  préparant 
fa  leffive  ;  néanmoins ,  je  penfe  qu’on  pourra 
en  approcher  de  bien  près  par  la  méthode 
fuivante. 

Le  remede  du  Dodeur  eft  une  leffive 

(*)  Efïai  du  D odeur  Whytt  fur  îa  vertu  de  l’eau  de 
cliaux  &  du  favon  contre  la  pierre.  Edit.  31  &  3*. 
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tranfparente  ,  dune  couleur  pâle,  &  qui  dé- 
pofe  un  fédiment  blanc  &  calcaire.  Premie- 
rement ,  pefez-en  une  certaine  quantité ,  par 
exemple ,  une  pinte ,  enfuite  filtrez  la  li¬ 
queur  ,  faites  fécher ,  &  pefez  le  fédiment. 
De  cette  maniéré,  vous  aurez  a  peu  de  choi^ 
près  la  quantité  de  chaux  contenue  dans 
cette  compofition  :  après  cela ,  faites  éva¬ 
porer  ce  qui  refte  de  la  liqueur  filtrée,  juf- 
quà  ficcité,  &  pefez  le  réfidu,  ce  qui,  de 
la  même  maniéré ,  indique  la  proportion  du 
fel  alkali.  Enfuite  fouftrayez  le  poias  des  deux 
derniers  ingrédiens  de  la  premiere  quantité , 
&  le  refte  fera  la  proportion  de  l’eau  dans 
laquelle  aura  été  fait  le  mélange. 


Si  après  tout  cela  les  calculs  ne  vous  pa- 

roiffent  pas  exaéts ,  je  vous  dirai  feulement 

qu’il  faut  faire  encore  une  grande  attention 

à  la  force ,  ou  à  F  acrimonie  alkaline  de  ce 

remede ,  &  ainfi  de  tous  les  autres  ce  cette 

efpece ,  puifque  c  eft  précifément  en  ce  point 

que 
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que  réfide  leur  vertu  lithontriptique.  Ces 
connoiffances  donneront  donc  le  moyen  de 
régler  I’adminiftration  de  ces  fubilances  ,  & 
j'ai  déjà  montré  tout-à-llieure  comment  on 
pourra  les  obtenir. 


»  Le  Doêleur  a  commence  l’ufage  de 
»  cette  leffive  par  des  dofes  très -petites  , 
»  il  n'en  prit  d'abord  que  vingt  gouttes  deux 
»  fois  par  jour  ;  mais  en  augmentant  peu- 
»  à-peu  ?  il  pût  en  fupporter  depuis  une 
»  once  jufqu’à  une  once  &  demie,  dans  le 
»  même  efpace  de  tems.  C’efë  pourquoi  il 
»  ordonnoit  généralement  à  ceux  qui  vou- 
»  loient  fe  délivrer  d’une  pierre  d’une  grof- 
»  feur  affez  confidérable ,  ou  d’une  grande 
»  quantité  de  graviers ,  de  prendre  par  jour, 
»  en  trois  ou  quatre  dofes  ,  une  once  ou 
»  environ  de  cette  leffive  ,  commençant 
»  par  un  gros,  trois  fois  par  jour,  &  aug- 
»  mentant  peu  -  à  -  peu  ;  enfuite  ii  penfoit 
qu’un  tiers  d’once  en  vingt-quatre  heures 
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»  fuffifoit  pour  prévenir  la  formation  des 
»  graviers  ». 

Son  régime  étoit  de  s’abftenir  générale¬ 
ment  de  tout  ce  qu’il  foupçonnoit  capable 
de  diminuer  l’efficacité  de  fon  remede,  & 
comme  fa  nature  étoit  fort  alkaline  ,  il  s’in- 
terdifoit  l’ufage  du  vinaigre,  des  fruits,  & 
des  vins  aufteres. 

La  raifon  pour  laquelle  il  ne  féparoit  pas 
la  partie  claire  de  fa  leffive  du  fédiment , 
étoit  probablement  qu  il  fuppofoit  que  cela 
pouvoit  le  conferver  plus  longtems  dans  fon 
premier  état  d  alkali.  En  effet,  les  particules 
aélives  de  la  chaux  étant  une  fois  diffoutes , 
le  relie  devenoit  en  partie  une  terre  abfor- 
bante  capable  en  conféquence  d’abforber, 
&  de  rendre  fans  effet  les  particules  acides 
de  l’air  qui ,  comme  je  l’ai  obfervé  ci-def- 
fus ,  affoibliffent  ou  altèrent  autrement  les 
fubftances  alkalines;  ou  peut-être  en  pre- 
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nant  la  leffive  épaifie  &  trouble  >  &.  ordon¬ 
nant  à  fes  malades  de  faire  de  même ,  il 
penfoit  qu’en  cas  qu’il  fe  rencontrât  des  aci¬ 
des  dans  les  premieres  voies ,  ils  pourraient 
être  émouffés  &  abforbés  par  les  parties  ter - 
reufes  de  la  chaux  >  ce  qui  troubleroit  d’au¬ 
tant  moins  î’aêtion  des  alkalis  y  dont  fa  leffive 
étoit  compofée. 

»  Il  recommandoit  avec  confiance  ce  re- 
»  mede  dans  le  cas  de  graveile  ;  n’ayant  ja- 
»  mais  manqué  de  fuccès  dans  ces  circonf- 
»  tances  ,  à  ce  qu’il  eût  appris.  Dans  le  cas 
»  de  pierre  dans  la  veffie ,  il  reconnoiffoit 
»  que  ce  remede  n’étoit  pas  également  cer- 
»  tain  ;  mais  il  penfoit  qu’on  pouvoir  au 
»  moins  compter  que  tant  que  le  malade 
»  prendrait  une  quantité  fuffifante  de  ce  re- 
»  mede,  la  pierre  ne  grofliroit  jamais,  &  qu’il 
»  ne  s’en  engendrerait  point  de  nouvelles. 

\ 

»  Il  étoit  fi  certain  du  fervice  qu'il  rendait 

E  2 
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»  à  l’humanité ,  qu’il  defiroit  qu’après  fa  mort 
»  on  ne  fe  reffouvint  de  lui  qu’a  caufe  ae  la 
»  peine  qu’il  avoit  prife  à  introduire  la  pra- 
»  tique  de  l’Inoculation ,  &  l’ufage  de  cette 
»  lefiive  ». 

4  ......  '  ■  v  ^  _•  •  '  ■  1  “  . .  ■ 

l_  J*  • 

Quoique  ce  Doâeur  ne  fut  pas  le  premier 
qui  eût  fait  ufage  de  la  lelfive  des  favon- 
niers  contre  la  gravelle  &  la  pierre ,  nean¬ 
moins  comme  il  a  été  le  premier  qui  ait 
enfeigné  la  maniéré  de  donner  ce  remede  en 
auffi  grande  quantité ,  c’efl  lui  qui  doit  avoir 
le  mérite  du  fuccès  de  cette  méthode  ;  & 
conféquemment  on  doit  fe  reffouvenir  avec 
reconnoiffance  de  fon  nom. 

Pour  ce  qui  concerne  davantage  ce  fujet , 
le  régime  qu’il  obfervoit  pendant  qu’il  pre- 
noit  la  leffive ,  les  obfervations  qu’il  a  faites 
de  tems  en  tems  quant  aux  effets  de  ce  reme¬ 
de  fur  lui-même,  &  les  conféquences  qu’il 
en  a  déduites  ;  je  renverrai  à  l’hiftoire  de  fa 
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propre  maladie  écrite  par  lui-même,  dans 
laquelle  on  trouve  tout  ce  qui  a  rapport  à 
la  maniéré  de  prendre  cette  leffive  pour  dif- 
foudre  les  graviers  &  la  pierre  ;  &  imprimée 
pour  inftruire  &  diriger  ceux  qui  veulent 
prendre  ce  remede.  C’eft  de  cette  hiftoire 
que  j’ai  tiré  ce  que  j’ai  dit  plus  haut. 

Le  favant  Profelfeur  Whytt  ,  Médecin 
d’Edimbourg,  dans  fes  Effais  fur  les  vertus 
de  l’eau  de  chaux  &  du  favon  pour  la  cure 
de  la  pierre ,  penfe  que  la  vertu  lithontrip- 
tique  au  favon  eft  due  principalement  à  la 
chaux  qui,  avec  1  huile  &  les  fels  alkalis  fixes, 
conftituent  toute  fa  compofition. 

1  q.|  . 

Ce  Docteur ,  à  ce  qu’il  paroit ,  a  été  en¬ 
traîné  dans  cette  opinion  ,  après  avoir  lu  les 
experiences  ingenieufes  publiées  par  le  Doc¬ 
teur  Hales,  en  1 7 4 fur  les  remedes  de 
Mademoifelle  Stephens  ;  parce  que  d’après 
ces  expériences ,  il  paroît  que  le  favon  ne 
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doit  fa  vertu  ,  ni  à  la  potaffe  ,  ni  à  î huile, 

mais  entièrement  à  la  chaux:  &  comme  les 
autres  ingrédiens  y  entrent  dans  une  plus 
grande  proportion,  c’eft  pour  cela  quil 
croyoit  qu’on  obtiendroit  les  plus  grands 
fuccès  en  prenant  une  grande  quantité  d  eau 
de  chaux ,  aidée  de  Mage  du  favon. 


Il  fut  enfuite  confirmé  dans  cette  opi¬ 
nion  par  les  bons  &  prompts  fuccès  de  1  eau 
de  chaux  fur  la  perfonnê  de  At  David 
Millar  ,  qui ,  après  avoir  pris  le  favon  pen¬ 
dant  cinq  mois ,  fans  aucun  fuccès  fenfible , 
prit ,  par  fon  avis  ,  une  grande  quantité 
d’eau  de  chaux  avec  le  favon ,  &  fût  guéri 
en  très-peu  de  jours,  de  fymptômes  fort 
incommodes  ,  fort  douloureux ,  &  fort  dan¬ 
gereux  dont  il  étoit  attaqué  avant.  Le  même 
malade  ayant  fuivi  le  même  traitement  pen¬ 
dant  quatre  mois ,  rendit  deux^  f  ragmen  s  de 
pierre  affez  gros,  &  continua  à  fe  bien  por¬ 
ter  &  à  ne  plus  reffentir  de  fymptômes  de 
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la  pierre  j  fans  prendre  aucun  remede  de  quel¬ 
que  efpéce  qu’il  fut,  depuis  le  commence¬ 
ment  de  Tannée  174 2,  (tems  où  ce  Doc¬ 
teur  écrivoit  cette  obfervation  ,  )  jufqu’au 
mois  de  Juin  175*  1 ,  où  il  mourut. 

Ce  Dodeur  penfe,  en  conséquence,  qu'on 
ne  peut  point  douter  que  la  pierre  qui  tour- 
mentoit  fi  fort  le  malade,  n  ait  été  chaflée 
du  corps  par  la  boiffon  journalière  de  trois 
pintes  d’eau  de  chaux  qu’il  prenait  avec  une 
once  &  demie  de  favon. 

Il  faut  avouer  que  cette  obfervation  étoit 
allez  propre  à  jufHfier  les  conféquences  que 
le  Docteur  Whytt  en  tiroit.  Mais  c  efi:  le 
feul  exemple  qu’il  ait  donné  d’un  Soulage¬ 
ment  Il  Subit  3  &  d’une  guérifon  parfaite  ob¬ 
tenue  par  beau  de  chaux,  aidée  du  favon  ; 
tandis  que  les  obfervations  qu’on  a  faites  de¬ 
puis,  ont  fuffifamment  prouvé  que  la  lef- 
five  de  favon  étoit  encore  plus  efficace , 
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puifque  dans  beaucoup  de  cas,  elle  a  fou- 
îaçé  très-promptement ,  non-feulement  fans 
l’aide  de  l’eau  de  chaux  &  de  favon ,  mais 
même  après  que  les  malades  avoient  fait 
ufage  de  ces  deux  remedes  pendant  très-  - 
longtems,  &  en  grande  quantité,  fans  fuccès. 
J'ai  rencontré  quelques  cas  de  cette  nature 
dans  ma  pratique ,  &  il  y  en  a  tant  d’autres 
fi  bien  connus  &  attellés  par  les  obferva- 
teurs ,  qu’il  eû  inutile  de  les  citer,  au  moins 
à  préfent. 

C’eft  pourquoi  une  conviction  à  laquelle 
je  ne  puis  réfifter ,  m’oblige  d’être  en  ce 
point  ,  d’un  avis  différent  de  celui  de  ce 
favant  Profeffeur ,  &  j’avouerai  qu’il  a  lui- 
même  fort  contribué  à  m’affermir  dans  mon 
opinion.  En  effet,  parmi  les  expériences  nom- 
breufes  qu’il  a  faites  &  communiquées  pour 
prouver  que  l’eau  de  chaux  eft  fupérieure 
au  favon  ,  &  aux  fais  alkalis  fixes ,  pour  dif- 
foudre  les  concrétions  calculeufes  qu’on  y 
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fait  tremper ,  il  y  en  a  qui  démontrent  clai¬ 
rement  la  fupériorité  de  la  leffive  des  favon- 
niers  (*). 

Puifquil  regarde  ces  diffolvans  donnés 
intérieurement  comme  plus  efficaces ,  à  pro¬ 
portion  que  leur  qualité  eft  fupérieure  comme 
menftrue;  on  peut  donc  croire,  d’après  fa 
propre  fuppofition,  que  la  leffive  des  favon- 
niers  doit  être  un  remede  fur  lequel  il  y  a 
plus  à  compter* 

Et  fi  en  même-tems  on  ajoute  les  expé¬ 
riences  fuivantes ,  la  fupériorité  de  la  leffive 
des  favonniers  fera  encore  bien  plus  con¬ 
firmée* 

On  fe  reffouviendra  que  felon  l’expérience 
du  Docteur  Jurin  ,  une  cuillerée  à  caffé  de 
leffive  des  favonniers ,  mêlée  avec  deux  cuil- 

(*)  Voyez  fes  Expériences.  Edit,  ÿ 3  p.  $z  >  9 3,  ^4» 
9 5  & 
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lerées  à  bouche  d’eau  de  riviere ,  a  diffout 
une  pierre  rouge,  raboteufe,  de  la  groffeur 
d’un  petit  pois,  en  deux  jours  fans  l’aide  de 
la  chaleur  ;  voici  celles  que  j’ai  faites  de 
plus. 

i°.  J’ai  mis  un  fragment  de  pierre  corn- 
pad  &  dur ,  pefant  huit  grains ,  dans  une 
once  de  fel  de  tartre  récemment  &  bien 
calciné  ;  j’ai  verfé  enfuite  trois  onces  d’eau 
de  pluie  bouillante  fur  le  tout  ;  &  je  l’ai  lalfle 
infufer  devant  le  feu,  à  un  degré  de  chaleur 
modéré  dans  un  petit  pot  couvert  avec  du 
papier  :  l’ayant  examiné  au‘  bout  de  vingt- 
quatre  heures ,  je  n’ai  pas  apperçu  le  moin¬ 
dre  figne  de  folution, 

2°.  J’ai  répété  cette  expérience  avec  un 
fragment  de  la  même  pierre  pefant  dix  grains , 
&  une  once  de  chaux  de  coquilles  d’huîtres 
bien  &  récemment  calcinées.  Au  bout  de 
vingt-quatre  heures  d’infufion,  je  ne  trouvai 


i 
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aucun  figne  de  folution  ;  le  fragment  pier¬ 
reux  étoit  feulement  devenu  un  peu  gras  au 
toucher  ,  &  fa  couleur ,  de  brune  quelle 
étoit  auparavant,  étoit  devenue  un  peu  plus 
blanche.  > 

J’opérai  de  la  même  manière  fur  un 
fragment  du  même  calcul  ,  pefant  neuf  grains  y 
dans  une  demi-once  de  fel  de  tartre  &  au¬ 
tant  de  chaux  ,  Ôt  au  bout  de  dix  heures 
d’infufion ,  je  trouvai  que  le  tout  étoit  dif- 

fout. 

4°.  Je  répétai  l’expérience  avec  un  frag¬ 
ment  du  même  calcul,  pefant  quatorze  grains , 
dans  fix  gros  de  chaux ,  &  trois  gros  de  fel 
de  tartre  :  &  après  une  infufion  de  vingt- 
quatre  heures  ,  je  le  trouvai  tout-a-fait  Gif- 
fout  à  la  réferve  d’un  demi-grain. 

5*°.  Un  fragment  du  même  calcul,  pefant 
quatorze  grains  y  dans  fix  gros  de  fel  de  tar- 
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tre,  &  trois  gros  de  chaux,  après  une  infu- 
fion  de  douze  heures ,  fût  trouvé  tout-à-fait 
diffous.  i 

6°.  Je  fis  tremper  un  fragment  du  même 
calcul ,  péfant  cinq  grains ,  dans  quatre  on¬ 
ces  d’eau  de  chaux  bouillante  :  &  après  une 
infufion  de  vingt-quatre  heures ,  je  trouvai 
qu’il  n’avoit  rien  perdu  de  fon  poids,  mais 
qu’il  étoit  feulement  devenu  d’une  couleur 
plus  légère. 

JWois  préparé  cette  eau  de  chaux  en 
verfant  une  pinte  d’eau  de  pluie  bouillante , 
fur  quatre  onces  de  chaux  d’écailles  d'huîtres. 

7°.  Je  mêlai  un  fragment  de  la  même 
pierre,  pefant  dix  grains,  dans  fix  onces  d’une 
folution  froide  de  potaffe  de  Ruffîe  que  j  Pa¬ 
vois  obtenue  ,  en  Payant  laiffé  expofée  à  un 
air  humide;  &  après  une  infufion  de  trois 
jours,  je  ne  trouvai  pas  la  moindre  appa- 
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rence  de  diffolutior^,  pas  même  la  couleur 
du  calcul  changée. 

Ces  expériences  prouvent  qu'on  ne  peut 
obtenir  une  prompte  folution  des  concré¬ 
tions  calculeufes,  que  par  la  combinaifon  des 
feis  alkalis  fixes ,  &  de  la  chaux  ;  que  cha¬ 
cune  de  ces  fubftances  féparément ,  elï  fort 
éloignée  de  produire  un  effet  fi  prompt;  & 
que  par  conféquent  la  leffive  des  favonniers 
efl:  le  menftrue  préférable  (1). 

(1)  En  répétant  les  expériences  du  Dodeur  Blackrîe  fur 
la  vertu  lithontriptique  de  la  lefîive  des  favonniers,  on  eft  tenté 
de  croire  quelle  ne  diiïout  la  pierre ,  que  parce  qu  elle  dif- 
fout  le  mucus  qui  lioit  fes  parties  conftituantes. 

Si  1’  on  jette  un  petit  fragment  de  calcul  humain  dans  cette 
leflive ,  011  remarque  qu’au  bout  de  deux  heures  ou  environ , 
ce  fragment  de  pierre  devient  gras  au  toucher  :  au  bout  d’en¬ 
viron  deux  autres  heures,  fa  furface  devient  glaireufe,  &  il 
commence  a  fe  dépofer  au  fond  du  vafe  un  nuage  de  nature 
muqueufe.  Enfin  lorfque  le  calcul  eft  tout-à-fait  diffous,  ce 
qui  eft  au  fond  du  vafe  reflemble  beaucoup  à  un  de  ces  cra¬ 
chats  d’afthmatique.  C’eft  une  matière  glaireufe  dans  laquelle 
on  apperçoit  beaucoup  de  petites  particules  terreufes  fembla,** 
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Les  expériences  du  Do&eur  ont  montré  y 
il  çft  vrai ,  une  qualité  diffolvante  qui  exifte 

blés  à  de  la  craie.  Cell  fans  douce  parce  que  la  diiTolution  de 
la  pierre  dans  la  veffie  s’opère  de  la  même  maniéré,  que  les 
malades  qui  font  ufage  de  ces  remedes  favonneux ,  rendent 
avec  leurs  urines  beaucoup  de  boues.  Ceft  auffi  ce  qui  me  fait 
croire  qu’on  pourroit  diffoudre  la  pierre  dans  la  veffie  en 
beaucoup  moins  de  tems ,  fi  au  bout  de  quelques  femaines 
d’ufage  de  ces  remedes  litbontriptiques ,  on  faifoit  de  tems 
en  tems  des  injedions  d’eau  pure  dans  la  veffie  des  malades 
qui  les  prennent.  Ces  injedions,  en  lavant  la  pierre  qui  eft 
dans  la  veffie ,  la  dépouilleraient  de  cette  furface  glaireufe , 
qui ,  je  crois ,  retarde  toujours  un  peu  l’adivité  du  menftrue. 
Elles  feroient  encore  plus  efficaces ,  fi  on  les  faifoit  avec  une 
algalie  pareille  à  celle  que  M.  Hales  a  imaginée  pour  faire 
fa  fixisme  expérience  fur  la  pierre,  (  Statical  Etfays,  contai¬ 
ning  hœmaftaticks  ,&c.  vol.  II3  173$  >  P •  31*-)  ^U1  ecant 
vifée  en  deux,  felon  fa  longueur,  permet  à  l’injedion  defortir 
d’un  côté  pendant  qu’on  la  pouffe  de  l’autre  ;  ce  qui  fait  que 
fans  incommoder  le  malade  ,  on  peut  lui  mjeder  plufieurs 
pintes  d’eau,  Sc  inftituer  dans  fa  veffie  un  courant. 

La  maniéré  dont  il  m’a  femblé  que  la  leffive  des  favonniers 
agiffoit  fur  le  calcul ,  en  diffolvant  la  mucofité  qui  fert  de 
lien  aux  parties  terreufes  dont  il  eft  conftitue ,  ma  donné 
l’idée  de  voir  quelle  feroit  fon  adion  fur  des  noyaux  de  fruit, 
que  je  regarde  comme  étant  de  la  même  nature  dans  le  régné 
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a  un  point  confidérable  dans  Feau  de  chaux  , 
&  que  les  écailles  d’huîtres  ou  de  pétoncles 
calcinées,  donnent  une  chaux  qui  a  plus 
d’effet  que  celle  qui  eft  préparée  avec  la 
pierre  :  je  crois  cependant  que  cela  ne  vient 
pas  d’une  qualité  inhérente  aux  coquilles  en 
elles-mêmes ,  mais  de  ce  que  leur  texture 
n’étant  pas  fi  compaêle,  ni  fi  ferme  que  celle 

végétal  que  la  pierre  dans  le  régné  animal.  J’ai  jette  dans  cette 
leflive  des  moitiés  de  noyaux  de  pêches  &  de  prunes ,  &  je  les 
y  ai  laifle  infufer  une  quinzaine  de  jours ,  au  bout  defquels  mes 
fragmens  de  noyaux  de  prunes  fe  font  trouvés  ramollis,  tranfpa- 
rens  &  à  peu-prés  comme  de  la  corne  ;  ceux  de  pêches  font 
auflî  devenus  un  peu  tranfparens  &  de  nature  a  pouvoir  être 
cafTés  avec  peu  d’efforts. 

Ce  qui  m’a  furpris,  c’eft  qu’ayant  jette  dans  la  même  lefllve 
des  petites  pierres  qui  avoient  été  crachées  par  un  de  mes  ma¬ 
lades,  &  qui  venoient  de  fa  poitrine,  cette  liqueur  ne  m’a 
paru  avoir  abfolument  aucune  a&ion  fur  elles.  Ces  mêmes 
pierres ,  que  je  puis  appeller  pulmonaires  3  n’ont  point  été 
non  plus  attaquées  par  aucun  acide ,  foi:  minéral ,  foit  végétal. 
Comment  fe  forment-elles  dans  le  poumon?  De  quelle  nature 
font-elles  ?  Quels  font  les  moyens  propres  à  en  détruire  la 
fource? . . .  Voilà  deux  exemples  de  pareille  maladie  que  je 
rencontre  dans  ma  pratique. 
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de  la  pierre ,  elles  font  conféquemment  non- 
feulement  plus  aifées  à  être  intimement  cal¬ 
cinées  ,  mais  suffi  plus  promptement ,  & 
qu  elles  font  propres  à  recevoir  &  à  retenir 
une  plus  grande  quantité  de  particules  ignées 
auxquelles  feules ,  felon  mon  avis ,  on  doit 
attribuer  leur  qualité  diffolvante. 

Les  fels  fixes  lixiviels  ôc  la  chaux  font 
des  fubftances  alkalines  qui  fe  reffemblent 
fous  beaucoup  de  rapports,  étant  toutes  deux 
les  produits  du  feu  ;  mais  il  eft  fort  remar¬ 
quable  qu’en  les  mêlant  enfemble,  elles  ac¬ 
quièrent  un  degré  plus  confidérable  d’acrimo¬ 
nie  alkaline  qu’aucune  de  ces  fubftances,  prife 
féparément,  ne  pourrait  produire,  comme 
je  l’ai  déjà  dit.  C’eft  à  cette  acrimonie  plus 
confidérable ,  comme  le  Do&eur  l’a  prouvé 
par  les  expériences  ci-deffus  rapportées ,  qu’on 
doit  attribuer  la  promptitude  plus  grande 
avec  laquelle  les  fubftances  calculeufes  font 
diflbutes  par  ce  mélange.  Comme  par  ces  mê- 
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mes  expériences,  il  a  démontré  évidemment 
que  la  leffive  des  favonniers  pofféde  une  qua-* 
lité  difïblvante  fùpérieure  à  celle  de  la  chaux 
&  du  favon  ;  je  fuis  bien  fur  pris  qu'il  pré¬ 
tende  que  les  fels  alkalis  fixes  n'entrent  pour 
rien  dans  la  vertu  diflolvante  du  favon,  pu  if. 
que  mêlés  avec  de  la  chaux  à  parties  égales , 
&  dilïhus  dans  l'eau,  ils  font  la  leffive  des 
favonniers  (*).  J’en  fuis  d’autant  plus  furpris, 
que  lui-meme,  par  une  de  fes  expériences  , 
a  accordé  au  moins  quelques  qualités  lithon- 
triptiques ,  meme  a  une  folution  foible  de 
potafle  dans  1  eau.  Et  quand  on  confidere 
que  felon  fon  propre  aveu,  la  quantité  de 
ces  fels  excede  de  beaucoup  celle  de  la  chaux 
dans  la  compofition  du  favon,  &  même  fi 
prodigieufement,  qu'il  eft  douteux  qu’il  en¬ 
tre  du  tout  de  la  cnaiix  dans  le  favon  d’Ali¬ 
cante,  qui  eft  le  feul  qu’on  ordonne  pour 
l’ufage  intérieur  (f),  &  que  j’ai  prouvé  par 

I 

(*)  Voyez  le  Difpenfdre  de  Londres. 

(t)  Diflèrtation  du  Docteur  Alston  ?  fur  la  Chaux  3  p. 
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l’expérience  cinquième,  que  les  fubftances 
pierreufes  font  plus  promptement  diffoutes 
par  un  mélange  dans  lequel  les  fols  alkalis 
fixes  excédent  la  quantité  de  la  chaux  d  un 
tiers  ;  fa  prétention  femble  encore  plus  ex¬ 
traordinaire. 

Une  Dame  de  grande  diftin&ion  m’a  cïit 
quelle  avoir  appris  d’une  Dame  d  Irlande  de 
grande  qualité,  de  fes  amies,  que  M.  Welsh  , 
un  Eccléfiaftique  de  ce  Royaume,  avoit  ob¬ 
tenu  de  grands  fuccès  dans  le  cas  de  pierre 
ou  de  gravelle ,  en  donnant ,  dans  une  pinte 
d’eau  de  veau ,  deux  fois  par  jour ,  deux  heu¬ 
res  avant  déjeuner  ,  &  le  foir  en  allant 
fe  coucher ,  une  cuillerée  6c  demie  à  caffe 
d’une  forte  leffive  faite  feulement  avec  les 
cendres  de  Ruffie ,  ou  ce  tlandm,  fi  lon- 
peut  en  avoir  ;  finon  avec  celle  du  Varech , 
qu’on  jette  dans  jme  fuffifante  quantité  d  eau 
bouillante.  On  laîffe  bouillir  le  tout  quelque- 
terns ,  on  le  iaiffe  repofer ,  &  on  décante  la 
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leffive  qui  Surnage,  &  qui  doit  être  à  ce  qu’il 
dit  ,  au fii  forte  qu’il  eft  pofiible.  Si  les  fym- 
ptômes  font  fâcheux,  il  fait  prendre  la  même 
quantité  de  leffive,  &  de  la  même  maniéré 
avant  dîner.  Il  ordonne  à  fes  malades ,  pen¬ 
dant  qu’ils  prennent  ce  remede,  de  ne  fou  per 
qu’avec  du  bouillon ,  &  à  dîner ,  de  ne  boire 
que  du  Rum  &  de  l’eau ,  &  d'éviter  toute 
nourriture  acide  ou  falée. 

De  cette  observation ,  je  penfe  qu’on  peut 
raifonnablement  conclure  que  la  vertu  lithon- 
triptique  des  fels  alkalis  fixes,  même  fans 
l’affiftance  de  la  chaux ,  eft  évidente;  &  que 
par  conféquent  leur  exclufion  eft  tout-à-fait 
infoutenable. 

Quant  à  Shuile  qui  fait  le  troifiéme  &  le 
plus  confidérable  ingrédient  dans  la  compo¬ 
sition  du  Savon ,  elle  eft  fi  éloignée  d’entrer 
pour  rien  dans  fa  vertu  lithontriptique ,  qu’au 
contraire  ,  je  penfe  quelle  tend  plutôt  k 

F  2 
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contre-balancer  celle  des  deux  autres.  En 
effet,  fi  on  veut  nie  permettre  l’expreffion, 
on  peut  regarder  l’huile  comme  une  leffive 
folide  fervant  de  ciment  propre  à  unir  en- 
femble  les  particules  calcaires  de  nos  ali- 
mens ,  qui  en  faifant  fédiment ,  conftituent 
la  plus  grande  partie  des  concrétions  que 
l’on  trouve  dans  les  organes  fécrétoires  & 
excrétoires  de  l’urine. 

On  fe  convaincra  aifément  que  cela  eft 
vrai ,  en  faifant  l’expérience  facile  de  calciner 
un  os  jüfqu’à  ce  qu’il  foit  réduit  en  terre 
morte.  Si  l’on  ne  touche  point  à  cet  os ,  il 
gardera  fa  premiere  forme  ;  ce  qui  prouve  Vire¬ 
ment  que  la  terre  entre  dans  fa  compofition 
en  plus  grande  quantité  que  toute  autre  fubf- 
tance  :  l’os  ainfi  dépouillé  de  ces  principes 
agglutinatifs ,  deviendra  fi  friable  qu’il  tom¬ 
bera  en  pouffiere  &  en  cendre  pour  peu 
qu’on  y  touche.  Si  vous  l’arrofez  d’une  quan¬ 
tité  fuffifante  d’huile ,  vous  lui  rendrez  une 
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afTez  grande  ténacité  pour  pouvoir  le  pren¬ 
dre  &  le  manier  librement  fans  le  Caffer. 

Le  Do&eur  Alexandre  Monro  (*),  en 
faifant  fén umération  des  ufages  de  la  moelle, 
a  prouvé  évidemment  que  l’huile  contribue 
a  la  folidité  des  os  ,  en  les  empêchant  d’être 
trop  friables. 

La  leffîve  des  favonniers  n’étant  point 
chargée  de  cette  huile  propre  à  retarder  fon 
opération  ?  je  penfe  que  cela  feul  fuffît  pour 
la  faire  regarder  non-feulement  comme  le 
plus  puiffant  menftrue  ;  mais  encore  pour  la 
recommander  comme  un  remede  plus  effi¬ 
cace  que  tous  les  autres.  Pour  la  même  rai- 
fon  ,  on  peut  la  regarder  comme  un  lithon- 
triptique  folutis  principiis ,  phrafe  dont  fe 
fert  le  Doâeur  Huxham,  lorfqu’il  préféré  le 
vin  antimonial  à  toutes  les  préparations  d’an¬ 
timoine  (f). 


(  *  )  Anatomie  des  os,  4e  Edit.  p.  20,  m, 
(t  )  Obfervations  fur  l’Antimoine,  p.  67. 
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Mais  ce  n’eft  pas  là  le  feul  avantage  que 
poffede  la  leffive  des  favonniers  par  préfé¬ 
rence  au  favon ,  6c  même ,  il  faut  le  dire , 

-à  toutes  les  fut) fiances  aïkalines  decouvertes 
jufqu’à  ce  jour,  pour  les  raifons  ci-deffus 
développées,  il  en  faut  une  moincire  quan¬ 
tité  ,  que  l’on  peut  par  conféquent  délayer 
dans  une  quantité  convenable  de  quelque 
véhicule  doux,  pour  empêcher  l’irritation 
douloureufe  qu’elle  pourrait  produire  en  l’a¬ 
valant  ;  &  de  cette  façon ,  le  goût  défagrea- 
ble  &  nauféabond  fi  commun  à  ces  fortes 
de*  fub  fiances ,  aura  peine  à  s’appercevoir  , 
pendant  que  le  favon,  fous  une  forme  fort 
folide ,  foit  liquide ,  doit  être  pris  en  très- 
grande  quantité ,  avant  qu’on  puiffe  en  atten¬ 
dre  aucun  fuccès  ;  &  avec  le  tems ,  devient 
très-dégoûtant  pour  ceux  mêmes  qui  font  le 
moins  faciles  à  dégoûter ,  s’il  ne  leur  devient 
pas  autrement  nuifibie  :  car  1  huile  ayant 
bouilli  fort  long-tems  pour  faire ,  avec  les 
autres  ingrédiens ,  un  tout  folide ,  &  conf- 
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timer  le  favon ,  doit  devenir  fort  rance ,  fort 
âcre ,  &  par  conféquent  extrêmement  dan- 
gereufe  dans  plufieurs  circonftances. 

Si  Ton  veut  en  fçavoir  davantage  fur  les 
conféquences  fâcheufes  qui  peuvent  réfulter 
de  l’exiftence  d’une  trop  grande  quantité 
d’huile  rance  dans  l’économie  animale ,  de 
quelque  caufe  qu’elle  provienne,  je  renverrai 
à  ce  que  le  Do£teur  Monro  a  dit  fur  ce 
fujet  dans  l’endroit  que  j’ai  déjà  cité. 

Ayant  ainfi  fuffifamment  prouvé  que  la 

leffive  des  favonniers  conlidérée  foit  comme 

! 

menftrue  ,  foit  comme  remede,  a  une  qua¬ 
lité  diffoivante  fupérieure  à  celle  de  l’eau  de 
chaux  &  du  favon,  foit  conjointement,  foit 
féparément,  &  confidérant  en  même  terns* 
que  plufieurs  perfonnes  qui  ont  pris  une  très- 
grande  quantité  de  favon  &  d’eau  de  chaux  ^ 
non-feulement  pendant  des  mois ,  mais  pen¬ 
dant  des  années  fans  aucun  fuccès  ,  ont 

Fi 
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été  très  -  promptement  délivrées  de  plu- 
fieurs  de  leurs  douleurs  en  prenant  enfuite 
la  leffive  des  favonniers;  ce  dont  je  donnerai 
des  exemples  dans  la  fuite  de  cet  Effai  ;  & 
que  quoiqu’on  ait  fait  un  grand  fonds  fur 
l’eau  de  chaux,  néanmoins  on  doit  fe  ref- 
fouvenir  que  M.  Millar  avoit  pris  plus  de 
fept  livres  de  favon  avant  que  de  commencer 
à  y  joindre  l’eau  de  chaux,  depuis  le  mois 
de  Mai  jufqu’à  la  fin  de  Septembre,  &  qu’il 
a  continué  encore  à  prendre  une  once  & 
demie  de  favon  par  jour  depuis  ce  tems  ;  je 
penfe  qu’on  peut  conclure  avec  raifon  que 
c’efc  le  favon  qui  a  préparé  les  bons  effets 
obfervés  dans  la  fuite  de  cette  maladie.  Le 
Doéfeur  Whytt  confirme  lui-même  cette 
conclu  fion,  lorfqu’il  donne  un  exemple  re¬ 
marquable  d’une  pierre  complettement  dif- 
foute  dans  la  veffie  par  le  feul  ufage  du  favon, 
en  la  perfonne  de  M.  Matthieu  Simson  (*). 

Dans  la  derniere  obfervation  que  rapporte 

(*)  EiTais,  p,  1 90. 
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le  même  Doéleur ,  on  trouva  l’ufage  du  fa» 
von  fi  néceffaire,  que  les  fymptômes  dou¬ 
loureux  revenoient  lorfqu’on  en  difconti- 
nuoit  l’ufage,  quoiqu’on  continuât  celui  de 
feau  de  chaux  ;  &  ce  Médecin  a  été  obligé 
d’avouer  qu’il  y  a  des  pierres  qui  cedent  au 
favon  fans  donner  prife  à  l’eau  de  chaux  : 
mais  comme  aucune  de  mes  expériences  ne 
m’a  prouvé  qu’il  y  eût  des  pierres  qui  ne 
fuffent  pas  très -promptement  diffoutes  par 
la  leffive  des  favonniers ,  je  ne  puis  m’em¬ 
pêcher  de  donner  la  préférence  à  cette  leffi- 
ve  y  non -feulement  comme  à  un  lithon- 
triptique  plus  efficace  ?  mais  auffi  moins  dé¬ 
goûtant  &  plus  fûr^  fi  on  en  fait  ufage  avec 
prudence. 

Au  relie ,  comme  ce  célébré  Médecin  , 
par  un  principe  de  bienveillance  ,  a  pris 
toutes  les  peines  poffibles  pour  inltruire  & 
diriger  ceux  qui  font  obligés  de  faire  ufage 
de  ces  fubllances  5  &  pour  montrer  quel 
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régime  ils  doivent  obferver ,  felon  les  diffé¬ 
rentes  circonftances ,  il  mérite  certainement 

les  plus  grands  éloges. 

♦  ' 

C’eft  maintenant  une  opinion  fi  générale, 
que  les  fels  &  fubftances  alkalines  poffedent 
une  qualité  diffolvante  fort  efficace ,  qu’on 
les  donne  par-tout  pour  la  gravelle  &  la 
pierre  ;  &  il  faut  avouer  auffi  que  ce  font 
les  fuccès  qu’ils  ont  eu  en  beaucoup  d’occa- 
fions  qui  l’a  établie  en  grande  partie. 

*•- 

Nonobftant  cela  ,  comme  on  a  fait  néan¬ 
moins  beaucoup  d’objeâions  contre  leur 
ufage  ;  il  eft  néceffaire  d’y  répondre  avant 
d’aller  plus  loin. 

On  objeâe  d’abord  qu’une  grande  quan¬ 
tité  de  remedes  fi  âcres,  telle  qu’elle  eft 
ordonnée  &  qu’elle  eft  réellement  nécefiaire 
pour  opérer  la  diffolution  des  calculs  qui  fe 
forment  dans  les  reins  &  dans  la  veffie,  fur- 
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tout  lorfqu ils  font  dune  certaine  groffeur y 
peut  ?  avec  le  terns  ,  produire  au  moins  quel¬ 
ques-uns  des  fymptômes  dangereux  dont 
parle  Boerhaave  aux  Aphorifmes  85*  &  8  <5, 
comme  étant  les  effets  d’une  acrimonie  alka¬ 
line  (*). 

Il  eft  très-raifonnable  de  croire  qu’un  excès 
d’acrimonie  alkaline  dans  l’économie  animale 
doit  produire  des  conféquences  fort  fâcheu- 
fes  ;  cependant  l’expérience  a  prouvé  dans 
bien  des  cas5  que  les  malades  qui  avoient 
pris  en  grande  quantité  des  alkalis  pour  la 
pierre  &  la  gravelle  5  loin  d’en  être  incom¬ 
modés  ?  avoient  au  contraire  été  guéris  d  au¬ 
tres  incommodités  auxquelles  ils  étoient 
fujets. 

En  particulier  9  le  D'o&eur  Whytt  a  fait 
mention  de  cette  circonftance  dans  plufieurs 

(*)  Voyez  les  Commentaires  du  célébré  Baron  Van- 
Swïetten  ,  fur  ces  Apkorifmes. 
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des  obfervations  quil  a  rapportées,  entre  les¬ 
quelles  on  remarque  principalement  celle  du 
feu  Lord  Walpole.  Ce  Seigneur  buvoit  trois 
pintes  Angloifes  d’eau  de  chaux,  &  avaloit 
ordinairement  une  once  de  favon  par  jour , 
ce  quil  fit  depuis  le  mois  de  Juillet  1748  , 
jufqu’au  commencement  de  Tannée  17  y  7, 
excepté  pendant  deux  mois  environ ,  qu’il 
ne  prit  qu’une  pinte  d*eau  de  chaux  &  le 
tiers  d  une  once  de  favon  par  jour.  Par  ces 
moyens,  non-feulement  il  fut  foulagé  des 
fymptômes  douloureux  de  la  pierre  ;  mais 
encore  fa  fanté  fut  beaucoup  améliorée  à 
d’autres  égards.  Il  continua  de  jouir  jufqu’à 
la  fin  de  17; 6,  d’un  bon  appétit,  d’un  air 
de  fanté  &  d’un  degré  de  force  peu  com¬ 
mun  à  fon  âge  ;  il  étoit  alors  dans  fa  foixante- 
dix-huitieme  année.  A  cette  époque ,  il  fut 
attaqué  de  fa  derniere  maladie,  qui  fut  une 
fièvre  lente,  qui  abattit  beaucoup  fes  forces; 
mais  qui  n’avoit  aucun  rapport  avec  la  pierre. 
On  l’ouvrit  après  fa  mort,  qui  arriva  quel- 
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ques  mois  après,  &  Ton  trouva  tous  les  vif- 
ceres  employés  à  la  fécrétion  &  Texcrétion 
de  burine  dans  l’état  le  plus  fain  poffible , 
excepté  que  les  tuniques  de  la  veffie  paroif- 
foient  être  un  peu  plus  épaiffes  qu'à  l'ordi¬ 
naire  ,  &  qu’on  trouva  trois  petites  pierres  , 
dont  deux  dans  la  veffie  &  une  très-petite 
au  paffage.  Tous  les  autres  vifceres  de  l’ab¬ 
domen  ,  qui  feul  fut  ouvert ,  furent  trouvés 
auffi  dans  un  état  très-fain excepté  la  véfi- 
cule  du  fiel,  qui  étoit  pleine  de  pierres;  ce 
qui  indique  que  les  fubftances  alkalines  font 
plus  particulièrement  propres  à  diffoudre  les 
concrétions  qui  font  dans  les  voies  urinaires, 
que  celles  qui  fe  forment  dans  la  véficule  du 
fiel.  Le  Dodteur  Whytt  n’en  eft  point  fur- 
pris,  ayant  obfervé  que  le  favon  &  l’eau  de 
chaux ,  qui  diffolvent  les  premieres  hors  du 
corps,  ne  font  pas  la  moindre  impreffion  fur 
les  dernieres. 


Le  Doéteur  de  Haen,  Profeffeur  de 
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Médecine  à  Vienne ,  a  rapporté  une  autre 
obfervation  qui  a  beaucoup  de  rapport  à  ce 
fujet  (*)  :  c’eft  celle  d’un  Cordonnier,  qui 
après  avoir  été ,  fi  jamais  il  y  en  eût ,  martyr 
de  la  pierre  dans  la  veffie ,  ayant  été  admis 
pour  cette  maladie  à  l’Hôpital ,  prit  depuis 

le  mois  de  Novembre  175:6,  jufqu’au  mois 

/ 

de  Juin  1 7J7,  dix-fept  livres  de  favon  & 
quinze  cents  livres  d’eau  de  chaux  avec  au¬ 
tant  de  lait. 

Trois  ou  quatre  mois  après  avoir  com¬ 
mencé  le  cours  de  ces  médicamens ,  il  fe 
trouva  auffi  bien  que  fi  jamais  il  n’eût  été 
attaqué  de  la  pierre  :  Tes  urines  couloient 
fort  aifément;  il  n’avoit  plus  ni  ftrangurie, 
ni  rétention,  ni  chaleur,  ni  douleur;  &  quoi¬ 
qu’il  eût  été  renvoyé  de  l’Hôpital,  &  qu  il 
eût  ceffé  l’ufage  de  ces  remedes ,  fie  vécu  à 
difcrétion,  mangeant  toutes  fortes  de  viandes 
falées  &  âcres ,  nonobftant  ce  régime ,  on 

(*)  Ratio  medendi  3  Ed.  Lugd,  Bat .  1761^.  1 3 7  >  13^* 
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trouva  quatre  ou  cinq  mois  après  qu'il  n’a- 
voit  eu  aucun  retour  de  fes  douleurs,  &  qu’il 
avoir  continué  à  fe  porter  parfaitement  bien, 
quoiqu’avec  la  fonde  on  trouvât  quil  eût 
toujours  la  pierre. 

Ce  Docceur  ajoute  à  la  fuite  de  cette  ob- 
fervation  :  Uufiage  d'une  fit  grande  quantité 
d*  alkali  ne  pourvoit-il  pas  communiquer  aux 
humeurs  due  dijfiolution  putride  ?  Le  Docteur 
Whytt  &  d’autres  Médecins  n’ont  jamais 
obfervé  que  cela  fût  ;  le  Doéteur  De  Haen 
lui-même  ne  s’efï  point  apperçu  qu’il  fût  rien 
arrivé  de  femblable  à  fon  malade  :  bien  loin 
de  cela ,  fa  conftitution  fort  foible  fut  chan¬ 
gée;  il  devint  bientôt  fi  pléthorique,  qu’il 
fallut  le  faigner ,  &  le  Profeffeur  démontra  à 
tout  fon  auditoire  que  le  fang  de  ce  malade 
étoit  à  tous  égards  extrêmement  bon  (2). 

(2)  Il  eft  fingulier  que  le  Do  Cœur  Huxham  ait  obfervé 
précifément  tout  le  contraire,  «  Un  grand  nombre,  dit-il,  de 
»  ceux  qui  ont  fait  ufage  pendant  longtems  du  Salmigondi 


p 6  Remedes  pour  la  Pierre 

Le  même  Médecin  ,  Tannée  fuivante  9 
rappelle  la  même  obfervation,  &  dit  que  ce 

»  alkali  &  favonneux  de  Mademoifelle  Stephens  &  de  la  Lejfîve 
»  des  Savonniers  3  font  tombés  dans 'des  chaleurs  heériques  , 
»  le  fcorbut  chaud ,  les  hémorragies ,  la  dyffenterie ,  &c.  On 
»  en  a  eu  depuis  peu  un  exemple  remarquable  en  la  per- 
»  Tonne  d’un  habitant  la  partie  occidentale  du  pays  de  Cor- 
»  nouailles  ,  qui  avoit  depuis  plusieurs  années  une  pierre 
»  dans  la  veille.  Il  étoit  d’une  conâtitution  originairement  dé- 
»  licate  :  à  peine  eut-il  pris  pendant  quelques  femaines  la 
ïj  leiïive ,  que  Tes  gencives  devinrent  fpongieufes ,  enfiam- 
»  niées,  livides,  &  à  la  fin  ulcérées  6c  putrides;  de  maniéré 
»  qu’on  pouvoir  en  enlever  des  lambeaux  avec  la  plus  grande 
»  facilité  :  elles  faignoient  beaucoup  à  la  moindre  preflion ,  & 
»  il  en  fortoit  continuellement  une  fanie  ichoreufe  &  fangui- 
»  nolente.  Il  parut  fur  tout  Ton  corps  des  taches  livides ,  Tes 
»  jambes  &:  Tes  cuiffes  particulièrement  fe  couvrirent  d’ul- 
î>  ceres ,  dont  les  chairs  rouges ,  ou  même  plutôt  livides ,  fai- 
»  foient  craindre  pour  la  gangrene.  C’eft  dans  ces  circonf- 
»  tances  que  M.  Hingston  ,  habile  Apothicaire  de  Penryn , 
»  qui  avoit  foin  du  malade  ,  me  confuîta  a  Ton  fujet.  Crai- 
»  gnant  l’alkalefcence  &  la  putridité  des  humeurs  &  la  dif- 
»  folution  du  fans; ,  à  caufe  des  remedes  dont  le  malade  avoit 
»  fait  ufage  &  des  fymptômes  dont  il  étoit  attaqué  mainte- 
)>  nant,  je  confeillai  la  décoftion  &  l’extrait  de  quinquina 
»  avec  l’élixir  de  vitriol  ;  le  tout  accompagné  de  boiffons  & 
»  d’alimens  acides.  Ces  remedes  calmèrent  promptement 

•  malade 
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malade  continuent  a  fs  bien  porter,  mangeant 
&  buvant  indifféremment  ce  qu’il  aimoit  le 

»  l’inflammation  ,  la  fpongiofité  &  le  faignement  des  genci- 
»  ves ,  &  arrêtèrent  les  progrès  de  la  couleur  livide  qu’on 
»  remarquoit  aux  cuilTes ,  qui  difparut  même  au  bout  de  quel- 
»  ques  jours.  Environ  deux  ou  trois  femaines  après ,  il  fe 
»  fit  une  éruption  abondante  de  pullules  rouges  &  enflammées 
>»  qui  parurent  promettre  quelque  changement  en  mieux  : 
»  néanmoins,  réduit  à  la  plus  grande  foibleffe  par  une  corn- 
»  plication  de  maux  &  une  heétifie  confirmée  ,  il  mourut 
»  dans  le  marafme  au  bout  de  quinze  ou  vingt  jours.  On  tira 
»  après  fa  mort  de  fa  veffie  une  très-groffe  pierre  qui  avoir 
»  la  forme  d’une  poire ,  &  qui  pcfoit  huit  onces  demi  gros 
»  avoir  du  poids,  dont  le  plus  petit  bout  e'toit  du  côte'" du 
»^col  de  la  veffie  ».  Huxham,  EJfai  furies  Fievres ,  ch.  X, 
5e  Edit.  Angloife  in- 8°.  1757,  p.  48»  &  trad.  Françoife  ’ 

•  2/z-i  ï-  p-  67* 

_  Je  n’ai  P'J  me  refufel'  plaifîf  de  mettre  ici  en  contradic 
non  les  deux  célébrés  Médecins-Obfervatetirs  de  Haen  & 
Huxham;  je  penfe  que  cela  prouvera  très-clairement: 

1  '  Que  Ie  fyftême  <îue  !a  Pl»s  grande  partie  des  Médecins 
embraffe  maintenant  d’être  Obfervateurs  ,  (  Vraifembiable- 
ment  parce  qu’il  eft  infiniment  plus  ai fé  d’obferver  que  de 
raifonner)  ne  vaut  pas  mieux  que  celui  qui  étoit  précédem- 

ment  en  vigueur,  je  veux  dire  celui  d’être  Théonftes  ou  Mé- 
tkodifîes* 
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mieux.  Il  le  fit  venir  à  l’Hôpital,  où  il  re¬ 
connut  qu’il  fouffroit  aulli  peu  que  fi  jamais 
il  n  avoit  eu  la  pierre  ;  cependant  tous  ceux 
qui  voulurent  s’en  affurer  trouvèrent  quelle 
exifloit  comme  précédemment. 


Je  ne  fuis  donc  point  furpris  que  ceux 

to.  q,!>uq  Corps  de  Médecine  uniquement  fondé  to  ïob- 
fcrvdtion  ,  ou  fur  ce  que  les  vieux  Médecins  nomment  1  ex¬ 
périence,  feroit  encore  plus  incertain  que  celui  fondé  fur  une 
théorie  bien  fuivie  &  étayé  de  principes  phyfiques  &  mathé¬ 
matiques  ;  parce  qu’il  eft  plus  aifé  de  détruire  l’obfervauon 
par  l’obfervation,  que  de  renverfer  un  bon  raifonnement  par 
un  autre  meilleur.  C’eft  ce  que  le  peuple  ne  veut  pas  croire 
(  &  en  cela  bien  des  gens  d’efprit  font  partie  du  peuple  ) 
quoiqu’il  foit  tous  les  jours  témoin  que  dans  les  constations 
qui  fe  font  par  deux  ou  trois  Médecins,  au  chevet  du  lit  don 
malale  ,  l’un  ait  obfervé  blanc,  le  fécond  rouge  &  le  troi- 
fierne  noir;  obfervations  qui  tournent  rarement  au  profit  ues 

malades. 

Enfin,  que  fi  le  Dofteur  Sims  a  fait  cette  année  i774 
un  très-bon  difcours  à  la  rentrée  de  la  Société  Médicale  de 
Londres  fur  la  futilité  de  la  théorie  en  Médecine ,  un  autre 
Codeur ,  ou  bien  encore  lui-même  ,  pourroit  l’annee  pro¬ 
chaine  en  faire  un  très-excellent  fur  la  futilité  des  obfervations 

ou  de  Vempyrifme  dans  la  meme  fcience. 
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qui  font  fujets  à  des  concrétions  calculeufes 
ne  trouvent  point  d’inconvéniens  à  prendre 
de;  fi  grandes  dofes  de  ces  fubftances ,  parce 
qu’on  obferve  ordinairement  qu’ils  ont  na¬ 
turellement  ,  ou  qu’ils  acquièrent  par  leur 
maniéré  de  vivre ,  &  autres  circonftances  , 
de  la  laxité  &  de  la  foibleffe  dans  leurs  fo- 
lides.  Leurs  fluides  ne  peuvent-ils  donc  pas, 
faute  d  a&ion  fuffifante  de  la  part  des  foli- 
des,  devenir  vifcides,  &  par  conféquent  plus 
épais  qu’ils  ne  doivent  l’être  naturellement  ? 
Si  cela  eft  ainfi ,  il  eft  raifonnable  de  con¬ 
clure  que  l’ufage  de  ces  fubftances  qui  fti- 
mulent  beaucoup  les  folides,  &  qui  polTe- 
dent  de  plus  une  qualité  particulièrement 
atténuante ,  doit ,  en  conféquence  d’un  pa¬ 
reil  famulus ,  augmenter  la  circulation  des 
fluides ,  &  par  conféquent  empêcher  leur 
coagulation  &  leur  concrétion.  On  doit 
croire  encore  que  les  fluides  étant  ainfi  atté¬ 
nués  ,  les  évacuations  ordinaires  &  nécef- 
faires  feront  augmentées  ,  &  que  confé- 

G  2 
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quemment  là  redundance  des  humeurs  pitui- 
teufes  &  vifcides ,  qui  à  tant  d’égards  fait 
tort  à  ia  fanté ,  fera  diminuée.  Il  n’eft  donc 
pas  étonnant  que  dans  les  douleurs  néphré-. 
ticues ,  les  malades  foient  non  -  feulement 
foulagés  de  ces  maux,  mais  encore  délivrés 
d’autres  maladies  auxquelles  ils  étoient  fujets 
auparavant,  parce  qu’ils  font  débarraffés  d’un 
poids  confidérable  d’humeurs  glutineufes  ôc 
tenaces.  En  effet,  on  remarque  générale¬ 
ment  que  les  perfonnes  qui  prennent  une 
crrande  quantité  d’alkaiis  pour  la  gravelle 
&  la  pierre ,  &  qui  obfervent  exadement 
le  régime  qu’on  leur  prefcrit ,  deviennent 

maigres. 

Quant  à  la  nature  &  aux  propriétés  des 
fels  alkalis  fixes ,  &  leurs  bons  effets  dans 
les  maladies  qui  dépendent  de  la  foibleffe  & 
du  relâchement  des  foüdes  &  de  la  trop 
grande  vifcidité  des  fluides,  fl  on  les  prend 
en  petite  quantité  dans  un  véhicule  abondant, 
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&  fi  on  en  continue  l’ufage  pendant  un  tems 
convenable  ?  m  peut  confulter  les  Œuvres 

t 

chymiques  de  Boerhaave  (*). 

Il  s’enfuit  de  là  que  l’ufage  interne  de 
ces  fubftances,  fi  elles  font  adminiftrées  à 
propos  &  avec  précaution ,  n’efl  pas  accom¬ 
pagné  de  conféquences  fi  formidables ,  qu’au 
premier  coup  d’œil  on  pourrait  s’y  attendre  ; 
je  crois  donc  avoir  répondu ,  prefqu’autant 
qu’on  le  peut,  à  la  principale  objection  {A). 

(*)  Operationes  Chem,  procêjfus  ?  ni 

,  ’  '■  ,  ■’  ^  2 ’  f* 

(A)  Bailleurs,  fi  la  délicateffe  du  tempérament,  des  diff 
portions  au  fcorbut,  ou  quelqu’autre  caufe  ,  faifoient  appré¬ 
hender  les  mauvais  effets  de  la  lcfilvs  des  fùvohniers  ,  ne 
pourroit  -  on  pas  les  éviter  en  la  neutralifant ,  fi  toutefois 
mâlgie  cette  coiretffion  ,  elle  conferve  encore  la  vertu  li— 
thontriptique  ? 

'L‘- 

Celt  ce  dont  j  ai  voulu  mafîurer  par  l’expérience  fuivantê: 

•V  1  U  •  '  ,  •  ,  ■ 

J’ai  pris  un  fragment  de  pierre  d’environ  dix  grains ,  je  l’ai 
jette  dans  le  mélange  de  deux  cuillerées  à  bouche  de  leffive , 
&  de  quatre  cuillerées,  de  bon  vinaigre  blanc.  Six  jours  après 
j  ai  trouve  le  fragment  dtiîout3  à  cela  près  d’une  petite  por- 
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D’un  autre  côté  ,  comme  on  a  fouvent 
obfervé  cjuc  les  malades  cpài  av oient  pris 

tion  pefant  environ  deux  grains,  qui  écoic  grade  au  toucher» 

fi  friable  quelle  pouvoir  aifément  s  ecrafer  fous  les  doigts. 
La  liqueur  ainfi  neutralifée  n’excitoit  dans  la  bouche  aucun 
fentiment  d’acrimonie  trop  piquant;  &  on  pourroit,  je  crois, 
la  prendre  intérieurement  avec  autant  de  furete  quon  prend 
la  liqueur  de  terre  foliée  de  tartre. 

Le  feul  doute  qui  refte  eft  de  fçavoir  fi  dans  les  reins  ou 
dans  la  veffie  elle  produira  fur  la  pierre  les  effets  que  nous 
avons  vu  qu  elle  opëroit  dans  le  vale  qui  a  fervi  à  notre  expé¬ 
rience. 

Voici  un  fait  que  je  tiens  de  la  perfonne  même  qui  l’a 
éprouvé,  qui  prouveront  que  lachofe  doit  etre  ainfî. 

f  •:  ; -’O  »:  SAvnfLîOv  "  T  ^ 

M*  Narcisse,  Secrétaire  du  Roi ,  eprouvoit  depuis  long- 
tems  des  douleurs  dans  la  veffîe  ,  des  difficultés  d  uriner  qui  le 
déterminèrent  à  fe  faire  fonder.  On  lui  trouva  une  pierre; 
il  ne  voulut  pas  fe  foumettre  a  l’opération  ,  &  fit  ufage  pen¬ 
dant  longtems ,  &  fans  être  foulagé  de  tous  les  reinedes  qu  on 
lui  pmpofoit.  Enfin  il  en  étoit  au  favon ,  qu’il  cominuoit 
avec  plus  de  perfëvérance ,  lorfqu’on  lui  parla  de  la  limonade 
du  fieur  Fascio,  qu’on  fçait  être  un  fel  neutre  avec  excès 
d’acide  aromatifé  avec  l’huile  effentiel  du  citron.  Il  en  voulut 
ufer,  fans  cependant  abandonner  le  favon  :  il  en  prenoit  tous 
les  matins  une  allez  forte  dofe ,  &  par-deffiis  buvoit  plufieurs 
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une  grande  quantité  de  ces  fubitances  pen¬ 
dant  très-longtems,  étoient  fi  loin  d’avoir 
été  guéris,  qu’ayant  été  ouverts  après  leur 
mort ,  on  avoit  trouvé  leur  pierre  dans  leur 
veflie  ;  il  naît  de-là  une  autre  objection  : 
c’elt  qu’il  eft  évident  que  les  alkalis  font 

verres  de  la  limonade.  Après  quelque  tems  de  Mage  de  ces 
deux  remedes,  il  rendit  en  urinant  quelques  fragmens  de 
pierres.  En  infiftant ,  il  continua  pendant  plus  de  fix  mois  a 
en  rendre  de  tems  en  tems ,  au  point  qu’il  fe  trouva  parfai¬ 
tement  guéri.  Il  pouvoit  aller  à  pied,  en  voiture,  fans  s’ap- 
percevoir  de  la  moindre  incommodité;  il  urinoit  fans  dou¬ 
leurs,  &  fes  urines  étoient  dans  leur  état  naturel. 

L’acide  de  la  limonade  ne  décompofoit-il  pas  le  favon 
que  le  malade  prenoit ,  &  s’unifiant  à  f alkali  cauftique  qui 
entre  dans  fa  compofition  ne  formoit-il  pas  une  liqueur 
neutralifee  telle  que  celle  qui  a  fervi  à  notre  expérience?  Et 
d’après  cette  guérifon  ,ne  peut-on  pasraifonnablement  conclure 
qu’on  pourroit  aufiî  la  faire  prendre  avec  autant  de  fuccès  que 
de  fécurité  ? 

M.  Narcisse  fe  faifoit  un  plaifir  de  montrer  une  taba¬ 
tière  pleine  des  fragmens  pierreux  qu’il  avoit  rendus  ,  &  eft 
mort  dune  attaque  d’apoplexie  plufieurs  années  après  ù 
guérifon. 
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infuffifans  pour  atteindre  au  but  quon  fe 
propofe. 


Â  cela  je  réponds,  que  fouvent  on  ne 
travaille  à  diffoudre  ces  concrétions  ,  que 
lorfqu’elles  font  devenues  greffes ,  compac¬ 
tes  ,  dures  &  unies  ;  alors  j’avoue  qu’on  peut 
ne  pas  avoir  le  fuccès  qu’on  fe  propofoit  : 
néanmoins  pour  la  plupart  des  malades  qui 
même  dans  ces  circonltances  ont  fait  ufage 
des  alkalis  ,  le  foulagement  qu’ils  en  ont 
obtenu  a  été  fi  remarquable,  qu’ils  ont  con¬ 
tinué  enfuite  à  vivre  plufieurs  années  auffi 
difpos  que  s’ils  n’avoient  jamais  eu  la  pierre; 
&  à  la  fin  ils  font  morts  dans  un  âge  avancé 
d’autres  maladies  qui  n’avoient  pas  le  moin¬ 
dre  rapport  avec  leurs  premieres  attaques 
de  graveiie.  Je  penfe  que,  de  cette  maniéré, 
l’objeâion  ne  peut  être  que  de  très-peu  de 
poids,  la  maxime  étant  dans  les  maladies 
douloureufes ,  que  fi  nous  ne  pouvons  pas 
guérir  parfaitement ,  nous  devons  au  moins 
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tâcher  de  foulager,  &  que  les  remedes  pal¬ 
liatifs  valent  mieux  que  de  n’en  point  faire 
&  de  toujours  fouffrir. 

Il  eft  à  confidérer  que  ces  greffes  con¬ 
crétions  que  Ton  trouve  dans  la  vefiie  doi¬ 
vent  leur  exifience  à  une  très -petite  fuh- 
ftance  dure  ,  que  Ton  nomme  communément 
le  noyau  y  qui  tombe  le  plus  fouvent  des 
reins  dans  ce  vifeere  ,  &  qui  y  augmente 
peu-a-peu  ,  jufqu  a  ce  qu’il  foit  parvenu  à  la 
groffeur  d’une  pierre  ;  ce  qu’il  ne  fait  pas 
promptement,  parce  que  le  noyau  fe  cou¬ 
vre  infenfiblement  de  nouvelles  couches  de 
matières  calculeufes  :  de  forte  que  cette  fub- 
fiance  eft  formée  de  plufieurs  couches  con¬ 
centriques  qui  reffemblent  affez  aux  feuillets 
d  un  oignon.  Comme  ces  différentes  cou¬ 
ches  ,  après  s’être  formées,  demeurent  long- 
tems  inégales ,  c’eft  alors  que  les  accès  de 
la  pierre  fe  font  vivement  reffentir.  Ces  accès 
font  occafionnés  par  l’inégalité  de  ces  fur- 
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Faces ,  Qui  irritent  ôt  picottent  les  membranes 
internes  de  la  veffie ,  qui  font  fort  délicates  fit 
fort  fenfibles.  Lorfqu  une  fois  les  furfaces  font 
devenues  unies,  foitpar  Mon  delà  veffie  ou 
autrement,  cette  irritation  douloureufe  ceffe; 
&  tant  que  cela  continue,  la  feule  ienfation 
qu  éprouvé  le  malade  eft  celle  dun  poids , 
encore  arrive-t-il  quelquefois  quelle  ne  fe 
Me  pas  éprouver  (3).  En  effet,  dans  les 

(  3  )  L’impartialité  dont  je  fais  profeffion  ne  me  permet  pas 
de  diflîmuler  que  cet  argument  du  Dofteur  Blackiue  en  fa¬ 
veur  des  alkalis  fixes,  peut  maiheureufement  être  rétorque.  Par¬ 
la  même  raifon  que  l’urine  de  ceux  qui  font  ufage  de  la  lelfive 
des  favonniers  acquiert  une  qualité  lithontnptique  propre  a 
diffoudre  les  afpérltés  des  pierres  qui  font  dans  la  veffie ,  & 
à  les  rendre  unies,  de  raboteufes  quelles  étoient  auparavant  ; 
ce  qui  eft  bien  capable  de  foulager  les  malades  :  ne  peut-il 
pas  auffi  fe  faire ,  par  cette  même  raifon ,  qu’une  pierre  qui 
droit  unie,  &  ne  tourmentoit  que  peu  ceux  qui  la  poitoicnt , 
devienne  raboteufe  &  remplie  d’afpérités,  parce  que  fa  furface 
ne  fera  pas  précifément  par-tout  de  la  même  dureté ,  mais 
quelle  fera  compofée  de  points  les  uns  plus  durs  &  les  aut 
plus  folubles  ;  ce  qui  fera  augmenter  alors  les  douleurs  ,  & 
rendra  enfuite  les  fymptèmes  plus  cruels?  En  effet,  ne  fcroit- 
ce  pas  là  la  raifon  pour  laquelle  plufieurs  perfonnes ,  apres 
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obfervations  rapportées  ci-defliis;  quoique 
l’exiftence  de  la  pierre  fut  évidente  dans  les 
perfonnes  qui  en  font  le  fujet,  néanmoins 
elles  fouffroient  auffi  peu  que  fi  elles  n’en 
euffent  point  eu. 

A  t~  •  »  ,  » 

Pour  confirmer  ce  fait*  le  Do£leur  de 
Haen  obferve  (*)  qu’il  y  a  des  exemples 
innombrables  de  foulagement  obtenu  dans 
les  maladies  calculeufes  par  les  feules  forces 

avoir  fait  ufage  pendant  quelque  te  ms  du  remede  de  Made- 
moifelle  Stephens  ,  ont  éprouvé  des  redoublemens  de  dou¬ 
leurs  fî  vifs ,  qu’ils  ont  été  forcés  de  recourir  promptement  à 
l’opération  de  la  taille. 

Au  refie ,  cette  réflexion  que  je  fais  uniquement  parce  que 
11  étant  point  enthoufiafie ,  je  me  crois  obligé  de  dire  le  pour 
&  le  contre,  ne  «doit  nullement  décréditer  l’emploi  des  alkalis 
fixes,  &  notamment  de  la  leflive  des  favonniers,  pour  la  cure 
de  la  pierre  &  de  la  gravelle  :  bien  loin  de  croire  que  ce  re¬ 
mede  puiffe  nuire ,  j’ai  lieu  de  le  croire  au  contraire  très- 
bon  ;  mais  j’invite  toujours  les  malades  qui  voudront  en  faire 
ufage  à  ne  l’employer  que  d’après  l’avis  de  Médecins  infirmes, 
& ,  autant  que  faire  fe  pourra,  fous  leurs  yeux. 

(*)  Ratio  medendi 3  p.  208,  zo?. 
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de  la  nature ,  fans  l'intervention  de  Fart  & 
par  des  opérations  qui  nous  font  inconnues. 
Ce  foulagement  va  à  un  tel  point,  que  par 
Iqs  obfervations  fuivantes  que  cet  Auteur  a 
choifies  ôc  copiées  dans  d  autres  Ecrivains  , 
on  voit  que  les  malades  dont  il  y  eft  fait 
mention  n  ont  jamais  éprouvé  d'accident  né¬ 
phrétique.  / 

Un  homme  vécut  fans  avoir  jamais  eu 
aucune  douleur  néphrétique,  excepté  les 
deux  derniers  jours  de  fa  vie  ;  on  1  ouvrit 
après  fa  mort,  &  Ion  trouva  le  rein  droit 
détruit  par  une  fanie  putride,  &  iuretere 
droite  tout- a-fait  ohftruee  dune  pierre  (  ). 

à  ’  ~  . 

On  trouva  de  même  une  pierre  dans  le 
rein  chez  deux  malades  qui  ne  s  étoient  ja¬ 
mais  plaint  d'aucunes  douleurs  dans  cet  en¬ 
droit  (f  ). 

Jioller.  Cap.  de  Hydrope  in  Scholio . 

(j)  Bagliv.  Prax,  Med,  Lib .  1 ,  Cap . 
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Hermann  -  Osterdyke-Schacht  ,  Pro- 
feffeur  de  Médecine  à  Leyde,  contempo¬ 
rain  &  Collègue  de  Bqerhaave,  a  rapporté 
comme  témoin  oculaire  ,  qu'on  trouva  dans 
Furétere  d'un  homme  une  pierre  pefant  qua¬ 
tre  onces  ,  &  outre  cela  une  de  fept  onces 
dans  la  veiîie,  &  cela  fans  que  le  malade  eu 

ait  jamais  été  incommodé  (*). 

« 

Heurnius  (f  )  a  tiré  après  la  mort  d’un 
homme  foixante  -  dix  pierres  d’un  rein  , 
&  quatre-vingt  petites  de  l’autre,  quoique 
le  malade  ne  fe  fut  jamais  plaint  de  né¬ 
phrétique. 

Un  Gentilhomme  portoit,  fans  avoir  aucun 
fymptôme  qui  l’indiqua ,  une  pierre  dans  fa 
veffie  ,  non-feulement  remarquable  par  fa 
dureté  &  fon  poids,  qui  étoit  de  quatorze 
onces ,  mais  encore  par  un  trou  qui  la  per- 

(*)  Oratione  Leyd&  habita  >  8  Fe.br,  1735'. 

(f  )  Fern  el.  Op.  Edit .  Leyd,  p.  z  ,  Lib.  VL 
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çoit  d’outre  en  outre  ,  &  qui  formoit  un 
canal  à  travers  duquel  couloient  les  urines 
fans  obftacle  ôt  fans  interruption  (*). 

» 

Un  témoin  oculaire  (f  )  rapporte  que  Ton 
trouva  dans  les  reins  d  un  Confeiller-Privé 
de  Sa  Majefté  Impériale,  deux  groffes  pierres 
pefant  fix  onces ,  qui  n  avoient  jamais  caufé 
le  moindre  accident,  ni  donné  le  moindre 
indice  de  leur  préfence.  Le  malade  ne  ren- 
doit  point  de  gravier ,  n’avoit  pas  le  moin¬ 
dre  engourdiffement  dans  les  jambes,  ni  la 
moindre  douleur  dans  les  lombes  ;  &  quant 
à  fon  urine ,  loin  de  la  rendre  en  moindre 
quantité,  au  contraire,  il  en  rendoit  trop 
abondamment  ;  mais  tout- à -fait  limpide  , 
pâle  ,  &  comme  de  l’eau  commune  ,  cir- 
conftance  qui  fit  devenir  fa  foif  fi  infuppor- 


(*)  Fredericus  Lossius >  LU.  III.  Obf.  n°  H. 

(■f*)  Axtonius  de  Pozzis  apud  Bonetvm  3  Med.  Sep, 
Tom.  I3  Lib «  in  j  feti»  zf  3  cap,  6« 
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table  y  qu  aucune  boiffon  ne  pouvoit  l’étan¬ 
cher  (4). 

Je  penfe  donc  que  les  accès  &  les  remit 

/ 

fions  alternatives  de  douleurs  dans  cette 
cruelle  maladie ,  confidérées  abfîra&ivement 
&  fans  avoir  égard  à  d’autres  fymptômes  qui 
ne  s’y  joignent  que  trop  fouvent,  ne  dépen¬ 
dent  que  des  inégalités  ou  du  poli  de  ces 
fubftances  calculeufes  que  renferme  la  veille; 
&  c’eft  ce  qui  prouve  combien  il  eft  avan¬ 
tageux  de  donner  de  ces  remedes,  qui  em- 

(4)  J’ai  été  Médecin  de  M.  le  Marquis  de  Louby  les  der¬ 
nières  années  de  fa  vie.  A  l’âge  de  foixante-dix  ans ,  il  s’ap- 
perçut  pour  la  premiere  fois  de  fymptômes  qui  pouvoient  être 
caufés  par  la  préfence  d’une  pierre  dans  la  veflîe  ;  pour  s’af- 
furcr  de  fon  état,  il  fe  fît  fonder  ,  8c  en  effet,  on  lui  en  trouva 
une*  Les  accidens  que  pioduifoit  cette  pierre  etoient  fi  légers 
que  mille  malades  n’y  auroient  fait,  à  fon  âge,  nulle  atten¬ 
tion.  Je  le  dilïuadois  en  conféquence  de  fe  faire  opérer;  mais 
l’Opérateur,  de  fon  côté,  preiïoit  l’opération,  &  fçut  fi  bien 
faire ,  que  le  malade  fe  rendit.  Le  Frere  Come  opéra  M.  le 
Marquis  de  Louby  à  la  mi-Septembre  1772  :  il  lui  tira  une 
pierie  de  la  gro fleur  d  un  petit  œuf  de  poule  j  le  malade  mou¬ 
rut  dans  les  vingt-quatre  heures. 
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pêchent  que  les  pierres  ne  deviennent  plus 
greffes.  Des  remarques  précédentes ,  il  s  en¬ 
fuit  pareillement  qu’il  n’y  a  pas  de  remede 
plus  efficace  ,  ni  plus  prompt  pour  remplir 
cette  indication  5  que  la  folution  des  alkalis 
combinés  avec  la  chaux  ,  ou  la  leffive  des 
favonniers,  pourvu  quelle  foit  portée  en 
quantité  fuffifante  dans  les  parties  aftectees. 
Or  l’expérience  prouve  quelle  y  parvient , 
puifque  l’urine  des  malades  qui  ont  pris  une 
grande  quantité  de  ces  fubftances  pendant 
un  terns  considérable ,  devient  elle-meme  un 
menftrue  très  -  puiffant  &  propre  a  diffou- 
dre  les  fubftances  calculeufes  qu’on  y  fait 

tremper. 

Je  fuis  fur-tout  fermement  perfuadé  que 

fi  les  malades  étoient  affez  prévoyants  pour 

faire  attention  aux  premieres  approches  ce 

cette  cuelle  maladie ,  &  pour  prendre  les  me- 

fures  propres  à  en  prévenir  1  augmentation, 

qui  feroient  de  prendre  de  petites  quantités 

de 


&  la  Gray  elle,  1 1  j 

de  Tels  lexiviels,  dont  le  meilleur  &  le  plus 
efficace  c \\ ,  a  mon  avis  ,  la  leffive  des  lavon- 
mers  ,  cans  une  grande  quantité  de  liqueur 
délayante  &  émolliente ,  ayant  foin  d’obfer- 
ver  en  même-tems  un  régime  convenable , 
&  de  répéter  i’ufage  de  ces  remedes  de  tems 
en  tems  ,  félon  que  les  fymptomes  l’indique- 
roient,  on  s  oppoferoit  entièrement  à  ce  que 
ces  fortes  de  concrétions  puffent  devenir 

auffi  grolfes  &  auffi  dures  qu’on  le  voit  ordi¬ 
nairement. 

Et  réellement,  de  toutes  les  maladies  qui 
affligent  l’humanité,  il  n’y  en  a  pas,  felon 
moi,  a,  laquelle  l’avis  fuivant  convienne 
mieux  qu’à  celle-ci. 

Princzpiis  objla  3  fero  medicina  paratur  s 
Cum  mala  per  longas  inv  aimer  e  moras . 

Sed  prop  era  y  nec  te  venturas  differ  in  horas  ; 

Qui  non  efi  hodle  à  eras  minus  aptus  erit . 

OviDs  RemecL  amor.  V*er,  pj. 

Je  pen  le  qu  il  ny  a  point  cTobj  action.  à 
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faire  contre  cet  avis ,  &  qu’on  ne  niera  point 
les  avantages  qu’il  y  a  d’adminiftrer  à  propos 
ces  remedes ,  que  l’expérience  a  montré  etre 
propres  à  empêcher  la  formation ,  &  à  pro¬ 
curer  la  diffolution  des  concrétions  calcu- 
leufes,  ou  capables  de  foulager  &  de  pié- 
venir  leur  augmentation,  fuppofé  que  ces 
fubftances  foient  déjà  devenues  fi  groffes  & c 
fi  dures,  pour  les  avoir  négligées  dans  le 
principe ,  qu’on  ne  puiffe  plus  efpérer  d  en 
obtenir  la  diffolution; 


Et  comme  je  ne  connois  aucun  moyen 
plus  efficace  que  la  leffive  des  favonniers  , 
je  recommande  1  ufage  de  celle  qui  fera  pré 
parée  avec  deux  tiers  de  fel  alkali  fixe  & 
un  tiers  de  bonne  chaux,  le  tout  diffout 
dans  fuffifante  quantité  d’eau  (  5  ).  La  pro- 


(5)  Voici  une  fimgularité  qui  a  lieu  d’étonner.  Ce  même 
mélange  filtré ,  évaporé  jufqud  ficcité  &  enfuite  fondu  dans 
un  creufet ,  eft  ,  comme  on  fait ,  ce  qui  conftitue  &  pierre  a 
cautere.  Il  paroîtroic  donc  que  la  pierre  à  cautere  «endue 
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portion  de  ces  fubftances  telle  que  je  viens 
de  la  donner ,  eft  celle  qui  par  l’expérience 
fixieme  m’a  donné  une  leffive  dans  laquelle 
le  fragment  pierreux  a  été  le  plus  prompte¬ 
ment  diffous.  C’eft  auffi  la  proportion  exaéle 
de  ces  fubftances  telles  quelles  entrent  dans 
une  leflive  des  favonniers,  dont  fait  ufage 
avec  grand  fuccès  depuis  quelques  années 
le  Doâeur  Gusthart,  habile  Médecin  à 
Bath ,  dont  j’ai  reçu  la  formule  fuivante  par 
l’entremife  d’un  de  fes  amis. 

\ 

Prenez  huit  onces  de  potaffe  &  quatre 
onces  de  chaux  fortant  du  four;  met- 

dans  de  l’eau  devroit  faire  un  lithontrip  tique  ^  auitî  bon  que  la 
ledive  des  favonniers  :  c’eft  précifément  ce  qui  n  eft  pas» 

J  ai  jette  un  fragment  de  pierre  pefant  fix  grains  dans  deux 
gros  d’eau  diftillée ,  qui  tenoit  en  difFolution  douze  grains  de 
pierre  a  cautere.  J’ai  mis  en  même-tems  dans  un  autre  vafe 
un  fragment  de  pierre  pefant  trente-fix  grains,  dans  un  mé¬ 
lange  de  dix-huir  grains  de  pierre  à  cautere  &  deux  onces  d’eau 
diftillée.  Au  bout  de  dix  jours ,  il  n*y  avoit  pas  la  moindre 
apparence  que  ces  fragmens  euilènt  été  attaqués. 

H  a 
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t€z  le  tout  enfemble  dans  un  vaiifeau 
de  terre  verniffé  ;  jette z  deffus  une 
pinte  d’eau  de  fource  bouillante  :  laif- 
fez  infufer  le  tout  pendant  vingt-quatre 
heures  5  en  remuant  de  tems  en  tems, 
après  quoi  filtrez  îa  liqueur  ,  qu  il  faut 
garder  pour  l’ufage. 

La  leffive  des  favonniers  dont  j  ai  fait 
ilfage  avec  autant  de  fuccès  depuis  quelque 
tems  ,  efc  exa&ement  la  même  quant  à  îa 
proportion  des  ingrédiens  &:  de  la  quantité 
d’eau.  Mais ,  comme  Boerhaave  a  obfervé 
qu’on  ne  peut  pas  obtenir  d alkali  fixe  dune 
fubftance  plus  propre  à  le  donner  meilleur 
&  plus  promptement  que  le  tartre  de  vin , 
&  qu’on  p  tut  ajouter  à  cette  observation, 
que  Paracelse  &  Vanhelmont  ont  eftimé 
cme  ce  fel  eft  le  premier  de  tous  les  alka¬ 
lis  (  *  ) ,  au-lieu  de  potaffe  ,  j’ai  fubfhtué  le 
fel  de  tartre  ;  &  fi  on  i  emploie  irn media- 

(p)  Elem.  Chem ,  Tonu  îV. ,  p-  53- 
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tement  apres  qu  il  a  été  bien  calciné  ,  on 
fera  exactement  far  du  degré  d’acrimonie 
alkaline  ou  de  la  force  de  la  leffive  qu  on 
aura  préparé  avec  lui.  On  nous  apporte  au 
contraire  en  grande  quantité  toutes  les  dif¬ 
férentes  fortes  de  potaffe  en  gâteaux  qui 
viennent  de  différons  pays  ,  de  maniéré 
qu’ayant  été  gardée  longtems ,  &  ayant  fou- 
vent  ete  expofée  a  1  air  ^  elle  s’affoiblit  , 
comme  je  fai  dit  ci-devant,  &  dégénéré  de 
fon  premier  état  ;  ce  qui  fait  qu’on  ne  peut 
pas  déterminer  auffi  aifément  le  degré  de 
force  dune  leffive  préparée  avec  elle,  & 
conféquemment,  quon  ne  peut  compter  lï 
bien  fur  fes  qualités  lithontriptiques* 

•  J  G  ...  •  . 

Comme  le  Dodeur  Whytt  a  trouvé  par 
fes  experiences  que  la  chaux  d’écailles  d’huî¬ 
tres  ,  lorfque  ces  écailles  font  calcinées  uni¬ 
formément  &  à  blancheur,  poffede  une  qua¬ 
lité  diffoi vante  plus  efficace  comme  menf- 
true ,  que  la  chaux  ordinaire,  en  place  de 

H  5 
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celle-ci  ,  je  me  fers  de  la  premiere  pour 
faire  ma  leffive. 


On  a  néanmoins  obje£té  contre  1  ufage 
de  ces  remedes ,  que  plufieurs  fois ,  lorfqu  ils 
ont  été  continués  iongtems ,  on  en  a  obfervé 
des  fuites  fâcheufes  ;  à  quoi  je  réponds ,  que 
cela  ne  peut  arriver  que  loriqu  on  les  a  pris 
mal  à  propos ,  ou  en  trop  grande  quantité  ; 
ce  qui  arrive  fouvent ,  parce  que  bien  des 
gens  attaqués  des  fymptômes  de  la  pierre 
dans  la  veflie  veulent  fe  dépêcher  detre 
guéris  plutôt  que  la  nature  de  la  maladie  ne 
peut  le  permettre  ;  enfuite  on  impute  au  re¬ 
mède  ce  qui  n’ett  dû  qu’à  l’indifcrétion  des 
malades.  Si  ce  remede  eft  administré  avec 
prudence,  je  fuis  convaincu  qu’il  n  en  reful- 
tera  jamais  de  mauvais  effets. 


Je  vais  donc  faire  les  remarques  fuivantes 
pour  guider  ceux  qui  voudront  employer  ces 

fubftances. 
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i°.  Si  la  maladie  eft  récente,  &  que  le 
malade  ne  foit  attaqué  que  de  graviers  unis, 
ou  files  calculs  font  petits,  une  petite  quan¬ 
tité  de  ces  remedes  fera  fuffifante  pour  fon¬ 
dre  &  chaffer  ce  qui  fera  déjà  formé ,  & 
empêcher  qu'il  ne  s5en  forme  davantage.  On 
en  prendra  alors  trente  ou  quarante  gouttes 
deux  ou  trois  fois  par  jour,  dans  une  chopine 
d'eau  de  veau  légère,  ou  quelqu’autre  véhicule 
mucilagineux.  On  doit  continuer  l’ufage  de  ce 
remede ,  non-feulement  jufqu'à  ce  que  le  ma¬ 
lade  fe  trouve  parfaitement  guéri  ;  mais  auffi 
tant  qu'il  y  aura  la  moindre  apparence  de  gra¬ 
viers  dans  les  urines ,  ou  même  auffi  longtems 
qu'elles  continueront  à  dépofer  une  matière 
tartareufe  au  fond  du  pot  de  chambre.  Comme 
il  arrive  que  bien  des  perfonnes  ont  natu¬ 
rellement  des  difpofitions  propres  à  engen¬ 
drer  des  graviers ,  il  fera  bon  qu'elles  fe  re¬ 
mettent  de  tems  en  tems  à  l'ufage  de  ce 
remede,  felon  que  les  fyrnptômes  pourront 
en  indiquer  la  néceffité. 

H* 
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2°.  Si  après  un  accès  violent  de  néphré¬ 
tique  ,  on  a  quelque  raifon  de  foupconner 
qu’il  foit  paffé  des  reins  dans  la  vefTie  une 
petite  pierre  ,  on  en  donnera  une  grande 
quantité  pour  hâter  ,  autant  qu’il  fera  pofii- 
ble,  fa  diffolution  ou  fon  expulfion.  Une 
cuillerée  à  caffé  ou  même  deux ,  deux  ou 
trois  fois  par  jour.,  ne  fera  pas,  je  penfe  , 
trop  confidérahle.  Au  refte ,  comme  je  1  ai 
obfervé  ci-devant,  la  dofe  doit  être  réglée  5 
augmentée  ou  diminuée  félon  fes  effets. 

Par  cette  conduite  prudente  ,  je  connois 
une  perfonne  qui  eft  venue  a  bout  par  de¬ 
grés  de  prendre  une  once  par  jour  de  cette 
leffive  très-forte  pendant  un  très-longtems , 
dont  elle  s’eft  bien  trouvée  relativement  à 
fa  maladie  ,  fans  que  fa  feinté  en  ait  rien  fouf- 
fert  à  d’autres  égards, 

3°.  Si  par  négligence,  comme  je  l’ai  dit 
précédemment ,  ou  par  i  ufage  de  remedes 


&  la  Gravelle. 


121 


peu  propres  &  inefficaces ,  les  concrétions 
calculeufes  étoient  devenues  fi  greffes ,  fi 
compares  &  fi  dures,  qu’il  ne  fut  pas  poffi- 
ble  d’en  obtenir  la  diffolution  totale  alors 
on  doit  augmenter  la  dofe  de  ces  fubftances 
par  des  degrés  infenfibles,  veillant  avec  foin 
fur  les  effets  de  la  quantité  précédente  avant 
de  procéder  à  une  nouvelle  augmentation* 
Je  ne  doute  pas  que  par  ce  s  moyens ,  non- 
feulement  on  ne  puiffe  prévenir  l'accroiffe- 
ment  du  calcul  ou  de  nouvelles  couches  , 
mais  encore  qu'on  ne  parvienne  prompte¬ 
ment  à  détruire  les  afpérités  de  celles  qui  fe 
font  déjà  formées  ;  par-là  les  malades  feront 
foulagés  d'une  maniéré  permanente,  &  fe 
trouveront  beaucoup  mieux  qu'ils  ne  l'étoient 
auparavant. 

4°.  Dans  le  cas  où  une  pierre  fera  arrêtée 
&  fermement  adhérente  dans  les  paffages 
étroits  qui  conduifent  des  reins  à  la  veffie , 
ce  qui  caufe  des  douleurs  violentes  dans  les 
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reins ,  &  comme  des  coliques  dans  le  bas 
ventre ,  accompagnées  de  vomiffemens  bi¬ 
lieux  ,  de  conftipations  opiniâtres ,  de  ftran- 
gurie ,  de  tenefmes ,  &c.  On  doit  éviter  avec 
beaucoup  de  foin  les  alkalis  &  autres  reme¬ 
des  irritans  :  toutes  les  fubftances  lithontrip- 
tiques  doivent  être  évitées  dans  tousles  accès 
violens  de  cette  maladie,  jufquà  ce  quiis 
foient  finis  y  &  même  on  doit  difcontinuer 
Tufage  de  ces  fubftances ,  lorfque  les  memes 
accès  reparoiffent  quelque  tems  après  avoir 
ceffé ,  parce  que  ces  fubftances  étant  tres- 
irritantes ,  elles  pourroient  caufer  deb  conf- 
triaions  douloureufes ,  des  hémorragies  & 

■t 

des  inflammations, 

j  °.  Lorsqu’on  adminiftre  ces  remedes ,  il 
faut  avoir  beaucoup  d’égard  a  la  différente 
conftitution  des  malades ,  pour  en  ordonner 
une  quantité  convenable.  Les  perfonnes  qui 
ont  la  fibre  lâche ,  qui  font  grades  &  phleg- 
matiques ,  doivent  en  prendre  davantage  , 
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les  autres  en  prendront  moins.  Celles  dont 
les  fluides  abondent  en  pituite  &  en  vifci- 
dités,  peuvent  en  prendre  plus  hardiment 
que  celles  dont  le  tempérament  eft  bilieux. 
Il  faut  prendre  garde  aufïi  aux  différens  de¬ 
grés  de  fenfibilité  ;  car  ceux  qui  en  prenant 
ces  fubftances ,  ne  Tentent  pas  de  grandes 
irritations  douloureufes,  doivent  en  augmen¬ 
ter  la  dofe ,  s’ils  veulent  obtenir  les  fuccès 
qu’ils  en  attendent^  Ceux ,  au  contraire ,  à 
qui  elles  caufent  des  douleurs  confidérables, 
doivent  en  diminuer  la  quantité  &  en  con¬ 
tinuer  l’ufage  plus  longtems;  ces  perfonnes 
pourroient  aufli  mieux  s’accommoder  de  re* 
medes  alkalis  plus  doux,  comme  du  favon 
&  de  l’eau  de  chaux. 

6°.  Il  fe  trouve  d’autres  perfonnes  qui,  par 
une  antipathie  dont  on  ne  peut  rendre  raifon, 
ne  peuvent  fouffrir  la  moindre  dofe  de  ces 
fubftances  âcres  &  alkalines  :  il  faut  effayer 
d’autres  méthodes  avec  ces  malades ,  &  leur 
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y 

donner  d’autres  remedes  que  l’expérience  a 
prouvé  convenir  &  foulager  dans  ces  fortes 
de  cas. 

Quant  à  leur  choix  ?  je  renvoie  actuelle¬ 
ment  aux  Ecrivains  qui  ont  traité  de  la  Mé¬ 
decine  pratique. 

J’aurois  maintenant  communiqué  ici  d’au¬ 
tres  remarques  relatives  à  ce  fujet,  telles 
que  ma  propre  obfervation  me  les  a  four¬ 
nies  ?  ou  que  je  les  ai  apprifes  des  autres  ; 
mais  le  mauvais  état  de  ma  fanté  y  &  d’au¬ 
tres  occupations  néceffaires  ?  m’ont  même 
empêché  de  finir  ce  petit  Traité  dans  le 
tems  5  &  de  la  maniéré  que  je  me  Fétois 
d’abord  propofé.  Comme  on  m’a  vivement 
follicité  de  ne  pas  différer  plus  longtems  à 
donner  mes  obfervations  au  Public ,  &  Sa¬ 
chant  que  beaucoup  de  perfonnes  ont  dit 
que  ce  petit  ;  Ouvrage  leur  feroit  d’une 
grande  utilité  ?  j’ai  cru  qu’il  étoit  à  propos 
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de  me  rendre  à  leurs  defirs  ;  &  je  promets 
de  publier,  aulîi-tôt  que  je  le  pourrai,  tout 
ce  que  j’apprendrai  par  moi-même  ou  par 
d’autres  de  relatif  à  cet  objet. 

La  fécondé  Partie  contiendra  principale¬ 
ment  des  remarques  fur  la  nature  &  la  pro¬ 
priété  des  alkalis  fixes;  fur  les  indications 
auxquelles  on  doit  faire  attention  dans  les 
différens  degrés  de  cette  maladie  ;  fur  les 
dirterens  fymptômes  qui  accompagnent  cha¬ 
que  paroxifme  particulier;  fur  la  conduite 
que  les  malades  doivent  tenir  felon  leur 
âge ,  leur  différente  conftitution ,  leur  tem¬ 
pérament  &  leurs  habitudes  particulières  : 
enfin  fur  les  fecours  qu’il  eft  néceffaire 
d’employer  pour  foulager  les  malades  qui 
ne  peuvent  pas  prendre  les  fubftances  alka- 
lines ,  &  dans  les  circonftances  où  les  reme- 
des  flimulans,  âcres  &  diurétiques  non-feu¬ 
lement  ne  conviennent  pas  ;  mais  peuvent 
même  être  fuivis  d’accidens  fâcheux. 


/ 
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Je  remplirai  ces  vues  avec  le  plus  grand 
plaifir ,  parce  que  je  penfe  par-la  défabufer 
le  Public  ,  &  empêcher  les  malades  de  fs 
foumettre  à  ces  traitemens  peu  convenables 
qui  leur  font  fouvent  offerts  par  les  gens  à 
fecrets. 

Au  moyen  de  mes  conje&ures  &  de  mes 
expériences  chymiques  ,  j’étois  déjà  bien 
avancé  dans  ma  befogne ,  &  la  plus  grande 
partie  de  ce  Traité  étoit  imprimée ,  lorfque 
j’eus  une  occafion  de  pouffer  mes  recher¬ 
ches  plus  loin ,  &  de  m’affurer  par  autorité 
de  ce  que  je  navois  encore  avancé  que  fur 
des  probabilités. 

Le  Docteur  Chittick  ne  peut  s’empêcher 
d’avouer  que  c’eft  de  fon  frere  qu  il  a  hérite 
du  remede  qu’il  adminiflre.  Or  j’ai  appris 
par  une  lettre  d’Irlande ,  que  c  eft  du  Gé¬ 
néral  Dunbar  que  fon  frere  le  tenoit. 
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Voici  la  recette  originale  telle  que  je  l’ai 
reçue. 

Prenez  une  cuillerée  à  caffé  de  la  plus 
forte  leffive  des  favonniers  mêlée  dans 
deux  cuillerées  à  bouche  de  lait ,  une 
heure  avant  de  déjeûner,  &  le  foir 
en  fe  mettant  au  lit.  Avant  que  de 
prendre  ce  remede ,  prenez  une  foupe 
au  lait ,  &  immédiatement  après ,  pre- 
nez-en  une  autre. 

Si  vous  trouvez  que  pendant  deux  ou 
trois  jours  cela  paffe  bien,  vous  pour¬ 
rez  augmenter  d’une  demi-dofe. 

Ce  détail  s’accorde  exactement  avec  ce 
que  j’avois  appris  précédemment  d’une  autre 
perfonne. 

Maintenant  que  j’ai  rendu  public  ce  fecret, 
&  que  j’ai  mis  entre  les  mains  de  tout  le 
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monde ,  des  grands  &  des  petits ,  ce  remeae 
que  je  crois  être  de  la  plus  grande  efficacité 
contre  la  plus  douloureufe  de  toutes  les 
maladies ,  je  m’arrête  en  faifant  l’agréable 
réflexion  que  j’ai  contribué  en  quelque  chofe 
au  bonheur  de  1  humanité. 


recherches 


SUR  LES  RE  ME  DES 


CAPABLES  DE  DISSOÜDB 


1  E 


LA  PIERRE  ET  LÀ  GRAVE  LEE. 


A  n  s  îa  premiere  Partie  de  ce  Traité , 

publiée  en  17 66,  javois  promis  de  commu¬ 
niquer  le  plutôt  qu’il  me  ferdit  pofflble  quel¬ 
ques  remarques  ultérieures  relatives  à  ce 
fujetj  telles  que  mon  obfervation ,  ou  les 

rapports  d’autres  perfonnes,  auraient  punie 
les  fournir; 


^Mais  comme  les  mêmes  caufes  qui  m’ern- 
pêchoient  de  finir  ce  Traité  de  la  maniéré 

I 
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que  je  me  l’étois  propofée,  exiftent  encore , 
&  font  accompagnées  d’un  furcroît  d  infir¬ 
mités,  je  penfe  que  cela  me  fervira  d’apo¬ 
logie  pour  n’avoir  pas  plutôt  tenu  ma  pro- 
meffe ,  &  pour  la  brièveté  &  l’imperfection 
qu’on  pourra  peut-être  me  reprocher. 

Je  confidérerai  le  mieux  qu’il  me  fera 


poffible 


i°.  En  quelle  quantité  la  leffive  des  fa- 
vonniers  peut  être  prife  avec  fureté  ;  quels 
font  les  différens  degrés  ou  périodes,  les 
différons  fymptômes  ou  les  differentes  cir- 
conftances  qui  font  préfumer  que  les  mala¬ 
des  attaqués  de  pierre  ou  de  gravelle  dans 
les  reins  ou  la  veffie ,  obtiendront  plus  ou 
moins  de  fuccès  de  fon  ufage. 


2°.  Quels  font  les  moyens  qu’on  peut 
employer  pour  diminuer  les  fymptômes  dan¬ 
gereux  ôc  douloureux  qui  peuvent  fe  ren- 


M 
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contrer  dans  le  cours  de  cette  maladie,  lorf- 
que  non-feulement  la  leffive  des  favonniers, 
mais  encore  les  autres  remedes  ftimulans, 
font  nuifibles  &  dangereux  pour  des  malades 
qui,  dans  a  autres  tems,  pourraient  les  pren¬ 
dre  j  non-feulement  avec  fureté,  mais  même 
avec  fuccès. 

Les  différé  ns  degrés  ou  périodes  auxquels 
on  doit  faire  principalement  attention  dans 
cette  maladie ,  font  les  fui  vans  i 

y  '  '  '•  - 

x°.  Dans  le  premier  degré,  le  malade  eft 
tourmenté  par  l’exiftence  d’un  fable  ou  gra- 
vier  concret  ;  mais  fi  fin  qu'il  petit  le  rendre 
aifément >  &  même  fails  sen  apperceVoir  , 
par  i  aide  de  la  nature ^  fans  le  moindre  con¬ 
cours  de  lam 

2  .  Dans  le  fécond ,  ces  concrétions  font 
d  une  telle  groffeur ,  qu'elles  peuvent  être 
rendues  par  les  efforts  de  la  nature  ^  fans 
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l’affiftance  de  l’art ,  mais  non  pas  fans  peine 
ni  fans  autre  fymptôme  incommode; 

3°.  Dans  le  troifieme  ,  cés  concrétions 
font  affez  groffes  pour  ne  pouvoir  être  chaf- 
fées  fanâ  le  fecours  de  l’art  :  elles  ne  le  font 
pas  cependant  affez  pour  ne  pouvoir  être 
rendues  fans  avoir  été  précédemment  dimi- 
nuées* 

4°.  Dans  le  quatrième ,  elles  font  affez 
confidérables  pour  qu’on  foit  obligé  de  tra¬ 
vailler  à  leur  diminution  &  leur  diffolution 
avant  que  de  pouvoir  les  rendre» 

Lorfqu’on  rend  par  les  urines  du  gravier 
ou  fable  rouge,-  c’eft  un  fymptôme  que  l’on 
fuppofe  indiquer  évidemment  le  commen¬ 
cement  du  premier  période  de  cette  maladie. 

Cependant,  comme  j’ai  connu  plufieurs 
perforuies  qui  ont  rendu  de  ces  fubftances 
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cn  grande  quantité  pendant  pîu (leurs  années, 
fans  le  moindre  inconvénient  ,  ni  aucuns 
mauvais  effets  y  je  perde  que  ces  concrétions 
ne  font  pas  d’une  nature  calcula?  fe* 


Lorfquon  regarde  ce  fable  à  laide  du 
niicroicope  9  on  découvre  que  c  cil  un  amas 
de  petites  fubftances  tranfparentes  sffezfem- 
biables  a  de  petits  fragmens  de  grenat,  C’eft 
ce  qui  me  fait  croire  qu  on  doit  attribuer  leur 
exigence  a  1  attraction  &  à  la  cryftallifation 
des  feîs. de  burine,  &  que  s’iin’y  a  pas  d’au- 
très  caufes  qui  s  y  joignent ,  ces  fubftances 
ne  peuvent  jamais  devenir  plus  greffes. 

Pendant  que  F  on  continue  à  rendre  de  ce 
fable  ?  il  eft  a  remarquer  qu’on  le  voit*  fort 
fou  vent  adhérer  aux  côtés  &  au  fond  du 
vafe  qui  contient  burine,  fous  la  forme  d’un 
fediinent-  rouge.  Il  eft  vraisemblable  que  ce 
fédiment  eft  accaftomré,  parce  que  ces  fels  fe 
précipitent  avant  que  ci  avoir  le  tems.de  fe 

I? 
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former  en  cryftaux  ;  car  on  obferve  fréquem¬ 
ment  ce  fédiment  dans  les  maladies  aigues , 
fur-tout  dans  celles  qui  font  intermittentes , 
fans  qu’il  y  ait  eu  précédemment  ou  qu’il  y 
ait  par  la  fuite  des  fymptômes  de  gravelle. 

On  remarque  de  plus ,  que  les  perfonnes 
qui  font  d’un  tempéramment  fanguin  &  dont 
les  foiides  font  forts  &  diadiques ,  rendent 
fort  fouvent  de  ce  fable,  &  que  tant  qu  elles 
font  dans  le  même  état,  elles  font  tres-rare- 
ment  fujettes  à  la  gravelle.  C  eft  en  enet 
une  obfervation  générale  ,  que  ceux  qui 
îbnt  fujets  à  cette  maladie,  ont  naturelle¬ 
ment,  ou  acquièrent  par  leur  maniéré  de 
vivre  ou  autres  circonftances,  de  la  laxité  & 
de  la  foibleffe  dans  la  texture  ae  leurs  fon¬ 
des  ;  ce  qui  fait  que  par  defaut  de  leui  action 
fur  les  fluides ,  ces  derniers  font  chargés  d’un 
phlegme  froid  &  épais ,  &  par  conféquent 
donne  lieu  à  des  ftagnations  &  à  des  concré- 
tiens  contre  nature. 
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On  obferve  généralement  que  ceux  qui  ne 
rendent  qu’un  gravier  rouge,  n’ont  jamais  la 
pierre,  &  cette  obfervation  peut  être  fondée 
vraifemblablement  fur  une  expérience  uni- 

verfelle,  par  les  raifons  que  je  viens  de  dire. 

1 

D’un  autre  côté ,  je  crois  que  l’excrétion 
d’un  petit  gravier  opaque  &  brun  eft  un 
figne  certain  du  premier  degré  de  cette  ma¬ 
ladie  ;  tant  que  le  malade  rend  cette  fub- 
ftance ,  il  fe  dépofe  au  fond  ôc  aux  côtés 
du  vailfeau  une  matière  fablonneufe  fi  te¬ 
nace,  qu’il  eft  difficile  de  l’enlever,  de  la 
même  Couleur  &  de  la  même  fubftance  que 
le  gravier ,  mais  fans  être  conçrette. 

L’opacité  de  ces  concrétions  eft  un  figne 
qu’elles  abondent  en  particules  terreufes ,  ôc 
leur  ténacité  prouve  quelles  contiennent  en 
grande  quantité  un  medium  propre  à  les  unir. 

Quoi  qu’il  en  foit,  il  arrive  fouvent  que 

I  f 
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la  nature  eft  fi  prévoyante  ,  que  les  fymp~ 
tomes  qu  on  a  lieu  d'attendre  en  conféquence 
de  ces  fubftances  contenues  dans  les  urines  x 

ne  paroiffent  point* 

■  % 

•  -  ' 

J’ai  moi-même  connu  plufieurs  perfonnes 
qui  ont  rendu  fou  vent  une  grande  quantité  de 
pareilles  fubftances  pendant  plufieurs  années, 
fans  reffentir  ni  douleurs,  ni  aucune  incom¬ 
modité,  &  que  par  rapport  à  cela,  on  avoit 
de  la  peine  à  perfuadër  qui!  y  eût  pour  1  a- 
venir  quelques  incoiivéniens  a  craindre  (6). 

(é)  Il  n’y  a  perforine  qui  ne  rende  plus  ou  moins  de  fubfiance 
t.erreufe  dans  fes  urines.  Cette  terre,  qui  fe  fepare  dans  les  voies 
urinaires,  ne  peut  jamais  former  de  pierre ,  qui!  ne  fe  trouve 
une  matière  propre  a  les  unir  :  un  pareil  événement  ne  fe  ren¬ 
contre  que  dans  les  cas  ou  les  fluides  ^boudent  en  vifeidites ,  & 
peut-être  même  encore  en  vifcidités  d’une  nature  particulière*. 
Je  connois  un  octogénaire  qui  depuis  plus  de  vingt  ans  rend  3 
tant  par  les  urines  que  par  les  fellés,  une  matière  terreufe,  en 
fi  grande  abondance  ,  que  s  étant  donné  l’amufement  de  la  ra-= 
maffer,  il  en  a  formé  plus  de  cinquante  petits  pains  ronds  de 
deux  pouces  &  demi  ou  trois  pouces  de  diamètre,  de  Huit  ou 
dix  lignes  d’épaifleur ,  &:  pefant  environ  deux  onces.  Ccrte 
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Dans  ces  circonftances,  il  ne  faut  pas  fe 
preffer  dadminiftrer  à  ces  malades  des  re- 
medes  ftimulans,  car  cet  office  rendu  mal- 
à-propos  peut  leur  caufer  bien  des  fymptômes 
douloureux,  qui  autrement  Sauraient  point 
exifté.  Cependant  ,  comme  les  opérations 


(ubftance  terreufe,  dont  ces  petits  pains  font  formés,  eft  blanche 
comme  de  la  craie,  &  un  peu  on&ueufe  au  toucher.  Comme 
ils  font  folides ,  &  ne  peuvent  fe  cafler  qua  l’aide  de  percuf- 
hons  un  peu  fortes ,  il  eft  naturel  de  penfer  que  chaque  mo- 
leade  cerreufe  a  un  peu  de  mticofité  qui  lui  eft  adhérente; 
fans  cela ,  au  moindre  choc  ces  petits  gâteaux  fe  cafTerojent 
comme  ae  la  craie  ou  comme  du  blanc  d’Eipagne,  ce  qui  n’ar¬ 
rive  pas.  Cependant,  comme  la  perfonne  qui  les  rend,  quoi- 
quâgee,  neft  fujette  ni  a  la  gravelie,  ni  â  la  pierre,  ni  même 
à  la  goutte  ,  on  doit  croire  que  fes^  humeurs  ne,  font  pas  alTez 
vifcides ,  ou  que  la  vifcidité  quelles  contiennent  neft  pas  de 
la  condition  requife  pour  former  des  concrétions  pierreufes  , 
ou  des  mdofités  de  goutte.  Quoi,  qu’il  en  fort,  j’ai  jetté  dan’s 
une  demi- once  environ  de  Ieffîve  des  favonniers  un  fragment 
dunde  ces  petits  gâteaux  que  je  me  fuis  procuré,  pefant  fept 
grains :s  deux  heures  apres,  il  étoit  déjà  réduit  comme  en 
mucilage  ;  &  b  lendemain  je  l’ai  trouvé  dMTout  en  entier.  J’a¬ 
jouterai  que  cette  même  fühftance  terreufe  jcctée  dans  du  vi¬ 
naigre  diftiHe  dans  de  l  efprit  de  vitriol ,  n’a  cauie  aucune 
eftervefcence. 


< 
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falutaires  de  la  nature  font  fouvent  troublées 
par  une  mauvaife  maniéré  de  vivre,  je  penfe 
qu’on  doit  avertir  ces  malades  de  la  nécef- 
fité  abfolue  qu’il  y  a  pour  eux  d’obferver  un 
régime  exaéb ,  quant  à  ce  qui  regarde  leurs 
aiimens ,  &  les  remedes  qu’ils  doivent  pren¬ 
dre.  Les  uns  &  les  autres  doivent  confifter 
dans  des  fubftances  douces ,  lubrefiantes  & 
rafraîchiffantes ,  pour  prévenir  toute  irrita¬ 
tion  douloureufe  ;  pour  la  même  raifon,  ils 
ne  doivent  prendre  aucun  exercice  violent 
ni  fréquent. 

Néanmoins  >  fi  malgré  tout  le  foin  poffi- 
ble ,  il  furvient  des  fymptômes  qui  paroif- 
fent  dangereux ,  c’eft  alors  qu  il  devient  ne- 
ceffaire  d’employer  les  fecours  de  l’art. 

Ces  fymptômes  font  des  retours  frequens 
de  douleurs  violentes  dans  le  dos  ôt  dans 
les  lombes ,  accompagnés  de  maux  de  cœur 
confidérables,  de  vomiffemens  bilieux ;  a  irri- 
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tatîons  continues  &  douloureufes ,  &  fort 

'  f,  ,  .  'M  A-  '  *  ■-  '  o 

fouvent  d’efforts  inutiles  que  les  malades  font 
pour  uriner. 

Tels  font  les  fignes  indubitables  qui  indi¬ 
quent  f  exigence  de  concrétions  trop  groffes 
pour  pouvoir  être  rendues  avec  facilité  ;  & 
par  conféquent  que  cette  maladie  eft  à  fon 
fécond  degré. 

Quoi  qu’il  en  foit ,  il  arrive  quelquefois 
même  à  ce  période  ,  qu’après  beaucoup  de 
douleurs  ,  les  forces  de  la  nature  fuffifent 
pour  procurer  la  fortie  de  ces  concrétions. 

Mais  comme  il  y  auroit  fouvent  de  l’in¬ 
convénient  &  même  du  danger  à  fe  repofer 
fur  elles ,  je  penfe  qu’il  fera  bon  de  faire 
intervenir  les  fecours  de  l’art  pour  obtenir 
l’évacuation  de  ces  fubftances  avant  qu’elles 
foient  devenues  trop  groffes  pour  pouvoir 
paffer.  Par  ces  moyens,  on  évitera  la  diffi- 
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culté  &  l’ennui  qu’il  y,  a  à  les  brifer  &  à  les 
diffoudre  ;  &  de  plus ,  les  périodes  fubfé- 
quens  &  dangereux  de  cette  maladie, 

Ç’efi  pourquoi  les  malades  qui  font  à  cet 
état  doivent  obferver  un  régime  propre  à 
fortifier  leurs  folides ,  &  à  atténuer  leurs 
fluide?,  puifque,  çomrnç  on  l’a  déjaobfervé, 
la  laxité  &  la  foibleffe  des  folides ,  &  par 
conféquent  la  vifcidité  des  fluides ,  font  le 
plus  communément  les  caufes  prédifpofantes 
des  çonciétiqns  calcuieufes. 

Quant  aux  médicamens ,  on  doit  d’abord 
eflayer  ceux  qui  font  modérément  diuréti¬ 
ques,  unis  avec  les  relâchans,  les  rafraîchit 
fans  &  les  anodins,  pour  prévenir  les  irrita-, 
tiens  douloureyfes  &  excefllves, 

Si  ces  remedes  paroiffent  infuSûfans  pour- 
procurer  la  farde  de  ces  concrétions ,  on 
pourra  dormer-  avec  fuçcès  ceux  qui  font 
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plus  ftirtuilans  &  plus  diurétiques,  &  même 
les  alkalis  fixes,  fi  les  fymptômes  exiftans  ne 
s’oppofent  point  à  leur  adminiftratiom 

,  .  »  ?  .-if 

Le  piflemerit  de  fang  eft  üri  des  fymp¬ 
tômes  qui  doivent  empêcher  l’adminiftra- 
tion  de  la  leffive  des  favonriiers ,  ou  de  tout 
autre  remede  diurétique  &  trop  ftimulant , 
à  moins  que  ee  ne  foit  avec  la  plus  grande 
précautions 

.■  .  .  *  \  9  - 

Ce  fymptôme  eft  très-fréquent  lorfqu  on 
eft  attaqué  de  la  pierre  ;  ôc  Ton  doit  y  faire 
une  attention  particulière,  parce  qu’il  indi¬ 
que  certainement  que  les  concrétions  qui 
l’occafionnent  ,  non  -  feulement  font  trop 
grottes  pour  pouvoir  fortir  aifément,  mais 
encore  quelles  font  dures,  raboteufes  Ôc 
garnies  de  pointes.  Il  faut  avouer  que  ce 
fymptôme  eft  très-dangereux,  puifqùe  fi  on 
ne  le  guérit  promptement ,  il  peut  ôcca- 
fionner  des  ulcérés  difficiles  à  guérir,  ôc 
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peut-être  même  incurables  dans  les  voies 
urinaires.  En  effet,  on  a  quelquefois  trouvé 
à  la  fuite  de  ce  fymptôme  qui  avoit  duré 
long-tems ,  les  reins  prefque  confumés  ,  6c 
convertis  en  une  fanie  purulente. 

•  «  4 

t  ~  T  '  r  -  -  '  •  •  r":  *  '  '  ” 

r.  |  y,  .  /  -  -  •  .  1 

J/'  '*  .  *  :  v*  • 

Si  les  malades  dans  ees  circonftances  ren¬ 
dent  leur  urine  immédiatement  après  que  le 
fang  s’eft  extràvafé  dans  les  voies  urinaires , 
on  s’appercevra  clairement  de  ce  fymptô¬ 
me;  mais  fi  cette  évacuation  n  arrive  que 
long-tems  après  7  les  lignes  feront  bien  dif¬ 
férons. 

*  *  .  r  .. . 

La  partie  craffe  du  fang ,  en  féjournant 
longtems  dans  la  veffxe ,  fe  coagule  en  des 
fubftances  tantôt  d’une  texture  fibreufe,  tan¬ 
tôt  de  confiftance  gfanuleufe;  alors  fa  cou¬ 
leur  rouge  fe  change  en  couleur  brune  fon¬ 
cée  :  de  forte  que  l’urine  elle-même  prend 
une  nuance  foncée ,  6c  dépofe  un  fédiment 
qui  relfemble  exactement  au  caffé  en  poudre, 
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fans  qu’on  y  découvre  la  moindre  apparence 
de  fang. 

Lorfque  ce  fymptôme  fe  manifefte,  on 
ne  doit  point  adminiftrer  de  préparations 
lexi vielles  ou  alkalines ,  à  moins  que  ce  ne 

foit  en  fi  petite  quantité  quelles  ne  puiffent 

*  * 

pas  produire  de  violentes  irritations,  ou 
qu’elles  ne  foient  corrigées  par  d’autres  re- 
medes  qui  mettent  un  frein  fuffifant  à  leur 
qualité  irritante.  ;i 

-  .  -  '  :  -■  _  r 

{ -  ■  ) 

J’ai  vu  la  leffive  des  favonniers ,  avec  ces 
précautions,  donnée  fort  avantageufement* 
même  pendant  ces  fymptômes ,  &  j’ai  appris 
qu’un  malade  qui  en  fouffroit  depuis  long- 
tems ,  étoit  enfin  venu  à  bout  de  s’en  guérir 
par  la  lellïve  des  favonniers ,  en  même-tems 
que  les  autres  accidens  qui  indiquoient  cer¬ 
tainement  l’exiftence  d’une  pierre  dans  la 
veille ,  perdoient  aulîi  à  mefure  de  leur  in- 
tenfité. 
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î. 

Il  arrive  de  plus  quelquefois-,  que  les  frot- 
temens  continus  &  douloureux  que  font 
éprouver  aux  parois  internes  des  voies  uri¬ 
naires  des  calculs  gros  &  raboteux ,  les  dé¬ 
pouillent  d’une  partie  de  cette  mucofité  qui 
a  été  deftinée  par  la  nature  à  les  lubrefler  & 
à  empêcher  quelles  ne  fuffent  fenfibles  à 
l’acrimonie  des  urines.  Il  naît  de  là  des  irri¬ 
tations  fréquentes  *  accompagnées  d’efforts 
douloureux  &  fouvent  inutiles  pour  uriner  ; 
on  fent  que  les  conftrictions  inflammatoires 
dans  ces  parties ,  qui  font  la  fuite  des  irrita¬ 
tions  précédentes ,  doivent  retarder  beau¬ 
coup  ,  fi  même  elles  n’empêchent  pas  tout- 
à-fait  la  guérifon  de  ces  fymptômes. 

,  {  *  '  ;  ‘  ‘  i  k 

i  .  .  . 

Lorfque  je  fuis  appelle  pour  des  malades 
attaqués  de  ces  fympômes  compliqués ,  je 
leur  fais  tirer  fur  le  champ  une  aufli  grande 
quantité  de  fang ,  que  leurs  forces  peuvent 
le  peftnettre,  dans  la  vue  de  défemplir  leurs 

vaiffeaux ,  qui  doivent  être  trop  diftendus 

par 
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par  les  retours  fréquens  des  fymptômes  pré- 
cédens ,  &  qui  par  conféquent  font  plus  fu- 
jets  a  être  déchirés  &  bleffés  par  le  frotte- 
rriwiit  que  ces  corps  durs  leur  font  éprouver 
avec  leurs  afpérités. 

Après  cela  je  penfe  que  fans  attendre  plus 
long-tems,  on  doit  leur  adminiftrer  la  leffive 
des  favonniers  avec  les_  précautions  conve¬ 
nables  ,  comme  le  moyen  le  plus  efficace 
pour  détruire  la  caufe  de  cet  accident. 

Pour  empêcher  que  le  long  ufage  d’une 
fubftance  fi  âcre,  ne  caufe  de  fortes  irrita¬ 
tions,  je  fuis  d’avis  qu’on  employe  d’abord 
les  prcpaiations  les  plus  foibles,  ôt  même 
qu’on  les  uniffe  à  d’autres  remedes  qui  par 
expériences  fe  font  trouvés  propres  à  calmer 
ces  fymptômes  :  en  même-tems  on  obfervera 
un  régime  le  plus  propre  à  fortifier  les  foli- 
des,  à  atténuer  les  fluides  &  à  faciliter  la  for- 
tie  des  fubftances  qui  caufent  la  maladie. 
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Les  remedes  propres  à  remplir  ces  vues 
font  les  fubftances  douces ,  mucilagineufes , 
rafraîchiffantes  &  anodines ,  telles  que  les 
mauves,  les  guimauves,  la  régliffe,  les  aman¬ 
des  douces ,  la  graine  de  lin ,  l’orge  &  les 
autres  fubftances  de  pareille  nature  :  les  ef- 
peces  de  gommes  qui  fe  diflolvent  aifement 
&  en  totalité  dans  l’eau ,  comme  la  gomme 
arabique ,  la  gomme  du  Sénégal ,  la  gomme 
adragant  &  les  autres  :  les  fubftances  gtia- 
tineufes ,  telles  que  les  décodions  ou  bouil¬ 
lons  préparés  avec  la  chair  des  jeunes  ani¬ 
maux,  comme  poulets ,  veaux  &  agneaux: 
les  celées  faites  avec  les  fubftances  animales 
&  végétales ,  comme  avec  les  rapures  de 
corne  de  cerf  &  d’yvoire,  le  talc,  les  pieds 
de  veau  ,  le  fagou  &  le  falep  ;  à  quoi  on 
peut  ajouter  les  fubftances  huileufes ,  comme 
l’huile  d’amandes  douces  récemment  tiree , 
&  fans  feu ,  celle  de  graine  de  lin,  le  blanc 

de  baleine ,  &c. 
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Toutes  ces  fubftances  ou  leurs  différentes 
préparations  peuvent  être  prefcrites ,  fbit 
comme  aliment,  foit  comme  médicament 
fous  les  formes  &  quantités  les  plus  agréa¬ 
bles  &  les  plus  convenables  ;  fi  les  malades 
ont  la  fièvre ,  on  y  ajoutera  du  nître  ;  & 
fi .  en  même  -  tems  l’excès  de  l’irritation  les 
fait  beaucoup  fouffrir ,  alors  il  fera  nécef- 

faire  d’en  venir  aux  anodins  &  même  aux 

opiats. 

Quant  a  ce  qui  regarde  les  formules  par¬ 
ticulières  que  1  on  prefcnt  dans  ces  fortes  de 
cas,  je  penfe  qu’il  n’eft  pas  néceffaire  d’en 
donner  ici  des  exemples  ;  parce  je  ne  doute 
point  que  pour  peu  qu’on  ait  vu  de  malades 
attaqués  de  la  pierre ,  on  n’en  ait  fous  la 
main  une  grande  variété. 

Tan»,  que  le  malade  continue  à  pifier  du 
fang ,  il  ne  doit  faire  que  peu  ou  même  point 
d  exercice,  parce  que  tout  mouvement  peut 
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caufer  de  l’irritation ,  &  occafionner  de  nou¬ 
veaux  déchiremens  dans  les  parties. 

Si ,  malgré  toutes  ces  précautions ,  ce 
fymptôme  continue ,  il  faut  avoir  recours  aux 
différentes  efpeces  d’aftringents  &  de  ftyp- 
tiaues.  Les  aftringents  ,  en  refferrant  &  for¬ 
tifiant  les  vaiffeaux  ;  &  les  ftyptiques ,  en 
bouchant  &  agglutinant  leurs  ouvertures,  fe¬ 
ront  fort  efficaces  pour  arrêter  ce  fymptôme. 

Comme  ïuva-urfi,  ou  boufferolle,  efc  une 
plante  aftringente,  je  la  préféré  à  toutes  les 
autres  de  cette  claffe  pour  ce  fymptôme  par¬ 
ticulier,  tant  à  caufe  de  l’expérience  que  j  ai 
de  fon  efficacité  fmguliere ,  que  parce  que 
beaucoup  de  Médecins  dignes  de  la  plus 
o-rande  confiance  certifient  les  excellentes 

fc> 


Le  célébré  Codeur  de  Haen  en  parti¬ 
culier  a  éprouvé  fon  efficacité  furprenante 


&  la  Gray  die.  i^p 

en  nombre  cToccafions  ,  pour  adoucir  la  vio¬ 
lence  non-feulement  de  ce  fymptôme,  mais 
auffi  des  autres  qui  fe  rencontrent  dans  îe 
cours  de  cette  déplorable  maladie.  Ce  Mé¬ 
decin  annonce  que  cette  plante,  fur-tout  fi 
on  faffocie  avec  les  opiats,  produit  les  effets 
les  plus  falutaires  dans  tous  les  degrés  de 
cette  maladie  ,  quelque  compliquées  ou 
menaçantes  que  foient  les  circonftances  , 
à  moins  que  ce  ne  foit  dans  des  cas  où  la 
lithotomie  elle-même  ne  feroit  peut-être  pas 
fuivie  de  fuccès  (*),  Ce  Doaeur  penfe  que 
trente  grains  de  ces  feuilles  pulvérifées,  don¬ 
nées  deux  ou  trois  fois  par  jour,  &  conti¬ 
nuées  pendant  un  tems  confidérable ,  font 
une  quantité  fuffifante  pour  obtenir  tous  les 
avantages  qu’on  peut  en  attendre. 

Cependant  je  crois  qu  on  peut  donner  le 
double  de  cette  dofe,  &  même  qu’on  peut 
encore  fe  fervir  en  même-tems.  d  une  infu- 

(*)  Ratio  medendi  y  Lugd .  Bat.  1761 . 
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fi  on ,  ou  plutôt  d’une  décoction  d  une  once 
de  ces  feuilles  dans  l’efpace  de  vingt-quatre 
heures. 

Si  l’hémorragie  eft  opiniâtre  &  configu¬ 
rable  ,  malgré  tous  les  efforts  que  ion  tait 
pour  l’arrêter ,  on  a  raifon  de  s’attendre  qu'il 
ne  tardera  pas  à  fe  former  des  ulcérés  dans 

les  voies  urinaires. 

^  %  •  > .  »  <.  /  ^ 

On  fera  certain  de  l’exiflence  de  ces  ul¬ 
cérés  ,  fi  le  malade  rend  du  pus  &  des  por¬ 
tions  membraneufes  avec  fes  urines,  qui  en 
même-tems  font  d’une  odeur  très-iétiae. 

*  *■  s  '  f- 

Dans  ces  circonftances ,  il  faut  affocicr 
aux  remedes  précédais  les  baumes  naturels 
&  les  efpeces  les  plus  douces  de  rennes  tué- 

rébentinées. 

Quant  à  ce  qui  regarde  les  fubftances 
naturellement  balfamiques  ,  le  baume  de 
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copahu ,  à  caufe  de  fes  vertus  douces,  pur¬ 
gatives,  &  diurétiques,  contribue  beaucoup 
à  faciliter  la  fortie  des  fubftances  calcaires  , 
dures  &  remplies  d’afpérités;  &  par  fes  pro¬ 
priétés  vulnéraires  &  balfamiques ,  on  a  des 
râlions  de  croire  que  non-feulement  il  arrê¬ 
tera  l’hémorragie ,  mais  encore  qu’il  pourra 
guérir  les  ulcérés  qui  en  auront  été  les  fui¬ 
tes  ('*). 

Pour  les  remedes  qui  font  plus  puiffam- 
mént  aflringents  r  le  kinkina  &  les  ftypti- 
ques  vitrioliques ,  fi  -on  les  adminiftre  con¬ 
jointement,  &  qu’en  même-tems  on  leur 
affocie  des  opiats,  pourront  arrêter  très-effi¬ 
cacement,  non-feulement  cette  hémorragie, 

O  J 

mais  suffi  toute  autre  de  quelque  partie  du 
corps  qu’elle  provienne,  &  quelle  que  foit 
fa  caufe,  n  v. 

(*)  P  id.  Pharmacopoeia  extemporanea  3  Author  e  T  ko  ma 
Fuller >  M.  D .  fub  formulis  Mixture  half  amies.  &  Mixture 
balfamics  nephritic#, , 
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Pour  arrêter  néanmoins  ce  flux  de  fang, 
&  guérir  les  ulcérés  qu  il  peut  avoir  pro¬ 
duits  5  je  recommande  fufage  de  cette  racine 
,  qu’on  nous  apporte  en  grande  quantité  du 
Bréfil  fous  le  nom  de  pareira  brava ,  non- 
feulement  parce  que  les  experiences  répétées 
ont  prouvé  que  c  etoit  un  puifïant  diuré¬ 
tique  ;  mais  de  plus ,  parce  que  c  eft  un 
remede  fort  efficace  pour  atténuer  la  vifci- 

dite  des  humeurs  (*). 

Jufqu  a  préfent  je  n  ai  confidéré  cette  hé^ 
morragie  que  comme  caufée  par  1  exiftence 
de  concrétions  calculeuies  dans  les  reins  fit 
leurs  conduits  excrétoires,  mais  ces  fub fian¬ 
ces  une  fois  tombées  dans  la  veffie ,  fi  elles 
ne  font  pas  rendues  promptement  fit  en  to¬ 
talité,  bientôt  elles  feront  trop  groffes  pour 

fortir,  fie  alors  la  pierre  exiftera  dans  la 

* 

/*q  V id.  TraUatus  de  Materia  Meaica  3  JLuthoft  Ste- 
fhanq  Francisco  Geoffroy  .>  M.  U.  T  cm.  II  j  p •  2-ï* 
Fd.  Pari fii s  j  an,  174*- 
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veille  ,  &  produira  ces  fâcheufes  confé- 
quences. 

Mais  fi  par  Fufage  des  remedes  dont  on 
a  parlé  ci-deffus  ou  autres  de  la  même  ef- 
pece,  le  piffement  de  fang  vient  à  ceffer, 
il  faudra  travailler  fur  le  champ  à  en  dé¬ 
truire  la  caufe.  Pour  cet  effet,  je  penfe  que 
rien  ne  fera  plus  efficace  que  la  folution  des 
fels  alkalis  fixes  dans  l’eau  ou  la  leffive  des 
favonniers. 

Je  fuis  intimement  perfuadé  que  fi  on  la 
donne  alors  en  petite  quantité,  &  qu’on  en 
ménage  les  dofes  felon  que  les  différens 
fymptômes  &  les  circonftances  le  requerre- 
ront,  on  pourra  toujours  en  obtenir  beau¬ 
coup  davantage ,  même  dans  les  plus  fâcheux 
périodes  de  cette  maladie. 


Cependant,  pour  rendre  ces  fuccès  en- 
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core  plus  certains  y  il  faut  que  les  malades , 
pendant  fon  ufage ,  obfervent  le  régime  le 
plus  exaft  quant  à  leur  nourriture  &  leur 
exercice.  Pour  ce  qui  regarde  ce  dernier 
article  5  ils  peuvent  allèr  à  cheval  ,  en  voi¬ 
ture  fur  des  chemins  difficiles  ,  courir  & 
danfer  ,  pourvu  que  cela  ne  leur  caufe  point 
d’irritations  trop  douloureufes. 

Mais  quelque  doux  que  foit  un  exercice , 
s5il  excite  de  pareilles  irritations ,  le  malade 
doit  fe  le  défendre ,  car  il  q  un  cote  ?  cet 
exercice  peut  faciliter  la  fortie  des  concre¬ 
tions  calculeufes  ;  de  l’autre ,  il  peut  occa- 
fionnér  les  fympt ornes  les  plus  dangereux. 

Si  l’hémorragie  ne  cede  pas  aux  remedes 
prefcrits  ci-deffus ,  je  recommande  depuis 
trente  jufqu’à  foixante  gouttes  de  la  leiilve 
dont  j’ai  parlé  dans  la  premiere  Partie  cie  cet 
Effai?  à  prendre  deux  ou  trois  fois  par  jour 
dans  une  chopine  d  apozeme  mucilagineux 
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compofé  en  plus  grande  partie  avec  la  bout 
feroile  &  le  farcira  brava , 

On  peut  fe  modeler  pour  les  remedes  qui 
conviennent  dans  ce  cas  fur  la  décodion 
fuivante. 

Faites  bouillir  des  feuilles  de  boufferole 
&  des  racines  de  farcira  brava  y  de  cha¬ 
que  fix  gros;  de  racines  de  guimauve 
&  de  régliffe  3  de  chaque  trois  gros  ; 
deux  gros  de  gomme  arabique  &  un 
gros  de  graine  de  lin  dans  trois  pintes 
d’eau  y  jufqu’à  ce  que  cela  foit  réduit  au 
quart  :  on  paffera  la  liqueur  y  on  l’adou¬ 
cira  avec  du  firop  de  pavot  blanc ,  ou 
du  firop  de  guimauve. 

Je  ne  doute  point  que  ces  remedes  ne 
fervent  beaucoup  à  fupprimer  le  piffement 
*de  fang  9  fi  on  les  donne  à  la  diftance  de 
deux  heures  avant  &  après  les  repas  9  fur- 
tout  fi  de  terns  en  terns  on  leur  afïbcie  des 
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opiats  en  affez  grande  quantité ,  foit  pour 
prévenir ,  foit  pour  calmer  les  irritations  fré¬ 
quentes  &  douloureufes. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  dofes  d  opium 
néceffaires  pour  produire  ces  effets  ?  caufent 
des  conflipations  exceffives  &  opiniâtres  . 
dans  ce  cas  >  il  faut  avoir  recours  aux  reme¬ 
des  que  l’expérience  a  démontre  etre  les  plus 
efficaces  pour  procurer  1  évacuation  des  ma¬ 
tières  endurcies  ?  &  il  faudra  les  répéter  tou¬ 
tes  les  fois  qu’il  fera  néceffaire. 

H  fe  rencontre  auffi  des  perfonnes  qui  ne 
peuvent  fupporter  l’opium  ,  même  en  pe¬ 
tites  dofes  ?  fur-tout  s  il  en  faut  continuer 
l’ufage  long-tems  ;  ce  remede  leur  donne 
des  maux  de  cœur ,  &  les  fait  vomir.  Je 
voudrois  qu’on  leur  fît  prendre  en  piace 
d’opium  une  efpece  de  fel  préparé  avec  le 
borax  ?  qu’on  appelle  le  fel  fédatif,  &  qui* 
felon  ce  que  j’ai  appris ,  produit  les  memes 


&  la  Gray  die.  i$y 

bons  effets,  fans  en  avoir  les  inconvéniens, 
fi  on  le  donne  à  la  quantité  de  trois  grains. 

Parmi  les  fymptômes  qui  pendant  leur 
durée  demandent  une  égale  précaution  dans 
l’adminiftration  de  la  leffive  des  favonniers , 
&  au iïi  de  tout  autre  remede  diurétique  fti- 
mulant,  il  faut  particulièrement  faire  atten¬ 
tion  au  fuivant. 

Dans  les  accès  de  néphrétique,  fi  les  con¬ 
crétions  calculeufes  qui,  dans  le  principe, 
font  formées  dans  les  reins  font  grolfes  & 
dures ,  il  arrive  fouvent  qu’étant  chaflees  du 
baffinet,  elles  ont  de  la  peine  à  paffer,  & 
s’engagent  dans  les  uréteres ,  ces  conduits 
étroits  dont  Je  fentiment  eft  fi  exquis,  & 
qui  font  fi  irritables,  par  lefquels  l’urine  palfe 
des  reins  à  la  veffie.  L’obflruâion  que  ces 
calculs  y  occafionnent  excite  des  contrac¬ 
tions  fpafmodiques  dans  ces  parties  &  les 
voifines,  qui  peuvent  produire  prefque  tous 
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les  fymptômes  fuivans ,  enfemble  ou  fépa- 

rément. 

Des  douleurs  poignantes  dans  le  dos 
&  les  lombes  ,  qui  reflemblent  fi  fort  a 
celles  qui  dépendent  des  rhumatifmes ,  qu  a 
moins  quon  ne  fafle  une  attention  férieufe 
aux  fymptômes  qui  les  ont  précédés  &  qui 
les  accompagnent ,  on  ne  peut  pas  les  en 
diftinguer. 

Il  faut  cependant  avouer  que  les  a&ions 
de  flexion  &  d’extenfion  peuvent  en  quel¬ 
que  forte  fervir  à  diftinguer  ces  maladies 
l’une  de  l’autre ,  d’autant  plus  que  l’on  ob- 
ferve  fouvent  que  ces  mouvemens  ne  peu¬ 
vent  s’exécuter  qu’avec  douleur  &  difficulté 
dans  les  rhumatifmes  ?  tandis  qu  il  n  en  en 
pas  de  même  dans  les  douleurs  néphrétiques. 

Des  douleurs  fi  violentes  dans  le  bas- 
ventre  p  qu’on  les  prend  fouvent  pour  des 
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accès  de  colique;  mais  les  perfonnes  qui  ont 
le  difcernement  plus  jufle,  les  appellent  affez 
convenablement  colique  néphrétique. 

De  grands  maux  de  cœur,  accompagnés 
de  vomiffemens  bilieux  fi  énormes  &  fi  con¬ 
tinus  ,  qu  ils  empêchent  les  malades  de  re- 
tenir  ni  nourriture  ,  ni  médicament. 

Une  conftipation  opiniâtre  qui  étant  fou- 
vent  accompagnée  de  douleurs  violentes 
daüà  le  bas-ventre,  efï  regardée  comme  pro¬ 
duite  par  une  inflammation  des  inteffins ,  & 
trop  fouvent  traitée  d’une  maniéré  peu  con¬ 
venable  d  après  cette  fuppofition. 

De  la  ftrangurie ,  du  ténefme  ou  des  irri¬ 
tations  fréquentes  &  douloureufes ,  &  des 

efforts  inefficaces  pour  uriner  ou  pour  aller 
à  la  felle. 

Tous  ces  fymptomes  arrivent  commune- 


i- 
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ment  lorfque  les  uréteres  font  bouchées  par 
ces  fortes  de  fubftances ,  même  quoiqu’elles 
foient  unies  ;  fi  par  hafard  elles  fe  trouvent 
raboteufes  &  remplies  d’afpérités,  &  qu  elies 
y  relient  quelque  tems ,  non-feulement  les 
fymptômes  précédens  augmenteront  ;  mais 
encore  il  s’en  manifeftera  d’autres  plus  ef- 
frayans  encore ,  tels  que  des  irritations  ôt 
des  conftrictions  plus  fréquentes  &  plus  dou- 
loureufes ,  la  rétention  totale  des  urines  , 
une  conftipation  plus  opiniâtre,  &  même 
prefqu  infurmontable ,  des  ruptures  plus  fré¬ 
quentes  de  gros  vaiffeaux  fanguins ,  &  con- 
féquemment  des  hémorragies  plus  confidé- 
rables.  Si  on  ne  remédie  pas  promptement 
à  ces  fymptômes,  ils  fe  termineront  par  des 
inflammations ,  des  ulcérés ,  la  gangrenne  & 


la  mort  (7). 

(7)  Dans  ces  circbnftances  mêmes,  la  mort  du  malade 
peut  être  la  fuite  d’une  fievre  caufêe  par  le  reflux  des  urines 
dans  la  maffe  du  fang.  J’ai  vu  ce  cas  arriver  en  la  perfonne 
d’un  Frere  Capucin  de  la  rue  Saint- Jacques ,  nomme  le  treie 
Marti»  ,  dont  j’ai  fait  l’ouverture  dutadavre  en  préfence  de 

S  il 
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S'il  eft  évident  qu'il  ne  faut  point  admi- 
niftrer  les  alkalis  fixes ,  ni  autre  remede  diu¬ 
rétique  &  fort  ftimulant  aux  malades  qui 
font  dans  ces  circonftances  ^  il  ne  feft  pas 
moins  qu  il  eft  utile  de  fuivre  alors  une  mé¬ 
thode  contraire ,  &  de  leur  faire  prendre 
des  remedes  émolliens  ^  adouciffans .  iuhré- 


M.  Chomel,  M.  D.  le  Mercredi  27  Juin  1762.  Ce  Frere  } 
attaque  dune  colique  néphrétique  des  plus  cruelles ,  avôit  paffé 
les  huit  derniers  jours  de  fa  vie  fans  rendre  une  feule  goutte 
d  urine.  Je  trouvai  les  deux  uréteres  tout-à-fait  obftrués;  le 
droit,  par  la  préfence  d’un  calcul  de  la  groffcur  &  de  la  lon¬ 
gueur  du  pouce ,  (  il  y  a  apparence  que  cette  obftruftion  da¬ 
tait  de  loin;  ôc  le  gauche,  par  une  multitude  de  petits  gra¬ 
viers  de  la  gr o fleur  de  pois.  Les  matières  pierreufes  obftruoient 
les  ureteres,  de  façon  quil  11e  pouvoir  y  couler  une  goutte 
d  urine.  Le  refte  des  uréteres  était  extrêmement  dilaté,  ainfi 
que  les  balfinets,  &  ces  canaux  étaient  remplis  d’urine. 


Je  trouve  fur  mes  Adverfaria ,  qui  me  FalirniîFent  cette 
note ,  que  le  fujet  de  cette  obfervation  avoit  foixante  ans  ; 
qu'il  étoit  depuis  très-longtems  attaqué  d’afchme,  &  qu’il  avo't 
au  moins  l’épaiffeur  de  trois  doigts  de  graiffe  fur  tout  le  corps; 
furabondance  de  grailTe  que  j5ai  obfervée  fur  plufieurs  cada¬ 
vres  de  gens  attaqués  pendant  leur  vie  de  maladie  qui  gê¬ 
nent  la  circulation  du  fang  &  la  liberté  de  ion  mouvement. 
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fians ,  relâchans ,  anodins  ,  &  conféquem- 
ment  propres  à  faciliter  la  defcente  de  ces 

calculs  dans  la  veffie. 

Je  fuis  donc  d’avis  que  les  malades  atta¬ 
qués  de  ces  accidens  foierit  lignés  fur  le 
champ ,  autant  que  leur  âge  &  leur  force 
pourront  le  permettre,  j’ai  fouvent  observé 
aue  ce  remede  procuit  un  tel  degi  é  de  rela 
chement  ,  que  les  fubftances  qui^  caufoient 
l’obftruûion  ont  été  poulfées  frvîte  dans  la 
veflle  par  les  efforts  de  la  nature,  que  le 
malade  a  paffé ,  comme  par  enchantement , 
de  l’état  le  plus  douloureux  à  l’état  le  plus 

tranquille. 

Si  la  faignée  feule  n’a  point  de  fucces  , 
il  faudra  avoir  recours  à  d’autres  remedes , 
félon  que  les  différens  fymptômes  &  les  cir- 
conftances  le  requerront. 

Entre  ces  remedes,  je  n’en  connois  point 
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qui  foit  plus  propre  à  procurer  un  foulage- 
ment  fubit  que  1  opium.  Ce  remede  ordi¬ 
nairement  procure  du  fommeil ,  pendant  le¬ 
quel  les  irritations  douloureufes  font  fof- 
pendues,  ce  qui  caufo  un  relâchement  qui 
permet  aux  calculs  qui  étoient  reftés  dans 
les  uréteres  nonobftant  la  faignée ,  de  def- 
cendre  dans  la  veffie. 

Pour  confirmer  les  faîutaires  effets  de 
l’opium  dans  cette  maladie ,  il  eft  remar¬ 
quable  que  le  célébré  Dodeur  Harvey  , 
celui  a  qui  1  on  doit  la  découverte  de  la  cir¬ 
culation  du  fang,  fo  délîvra'd’un  accès  de 
néphrétique  très  -  violent  en  prenant  une 
grande  quantité  de  laudanum  liquide  ;  ce  qui 
lui  fît  rendre  de  tres-groffes  pierres  pendant 
fon  fommeil  (*). 

Si  dans  cet  état  de  la  maladie  ni  les  fai- 
gnées,  ni  les  opiats  ne  réuffiffent  point,  il 

(  )  Pitcairn  ,  Eiementa  Mediciru ,  cap.  de  Calcula. 
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faudra  faire  une  attention  particulière  aux 
niaux  de  cœur  &  aux  vomiffemens  bilieux, 
qui  font  à  beaucoup  d’égards  autant  d’efforts 
que  fait  la  nature  pour  fe  débarraffer  de  ces 
fubffances  qui  bouchent  les  voies  urinaires. 

C’eft  pourquoi ,  loin  d’arrêter  fur  le  champ 
ces  vomiffemens ,  il  faut  encore  les  augmen¬ 
ter  par  une  grande  quantité  de  boiffon  tiede 
émolliente  &  délayante.  Cette  méthode 
peut  procurer  un  double  avantage;  la  na 
ture  fera  d’abord  aidée  dans  les  efforts  qu’elle 
fait  pour  chaffer  les  calculs,  &  l’eftomac  fe 
délivrera  d’un  poids  d’humeurs  bilieufes  , 
âcres  &  vifqueufes  ;  ce  qui  le  rendra  plus 
propre  à  recevoir  6c  retenir  les  autres  mé- 

dicamens. 

Si  cependant  les  vomiffemens  ne  procu- 
roient  pas  l’effet  qu’on  en  attend  &  con- 
tinuoient  avec  la  même  violence,  il  faudrait 
travailler  à  les  arrêter.  Je  ne  connois  rien 
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de  plus  efficace  pour  cet  effet  qu’un  julep 
fait  ayec  le  fel  d  abfynthe  &  le  fuc  de  limon 
dans  un  véhiculé  ftomachique  ,  auquel  on 
«ffiocie  des  opiats,  que  Ton  donne  dans  le 
moment  de  Teffervefcence. 

La  conftipation  opiniâtre  n  eft  que  trop 
fou  vent  un  fymptome  qui  accompagne  cette 
maladie  lorfqu  elle  eft  à  ce  degré.  Si  on  ne 
la  fait  paffer  promptement,  elle  peut  pro¬ 
duire  de  très-mauvais  effets.  En  effet,  fi  ce 
fymptome  continue  long-tems ,  les  inteftins 
fe  trouveront  tellement  remplis  d’excrémens 
endurcis ,  qu’ils  empêcheront  par  leur  prêt 
fion  les  uréteres  de  fe  dilater  fuffifamment 
pour  donner  paffage  aux  corps  étrangers 
qui  les  obftruent  :  de- là  naîtra  une  variété 
d  accidens.  fort  douloureux  &  dangereux. 

Les  inteftins  eux-mêmes  étant  fi  fort  diA 
tendus ,  il  y  a  lieu  de  craindre  que  la  circu¬ 
lation  du  fang  ne  foit  interrompue  dans  leurs 
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vaiffeaux  au  point  de  produire  de  la  morti¬ 
fication  ;  ce  qui  arrive  fouvent  dans  toutes 
les  maladies  douloureufes  du  bas-ventre ,  de 
quelques  caufes  quelles  proviennent,  lon- 
que  la  conftipation  opiniâtre  en  eft  un 
fymptôme. 

Dans  ces  circonftances ,  il  faut  évacuer , 
auffitôt  qu’il  eft  poffible ,  les  excrémens  en¬ 
durcis  ,  foit  en  donnant  fouvent  des  lave¬ 
nt  ens  lubréfians  &  émolliens ,  foit ,  en  cas 
que  ceux-là  foient  infuffifans,  en  en  injec¬ 
tant  de  purgatifs  d’abord  de  lefpece  des  lé- 
nitifs  ;  &  enfuite ,  fi  malheureufement  cela 
eft  nécelfaire ,  de  ceux  qui  agiffent  avec  plus 

de  force. 

Mais  comme  les  purgatifs  âcres  &  draf- 
tiques  occafionnent  fouvent  des  irritations 
douloureufes ,  au  point  que  le  malade  ne 
peut  les  retenir,  ou  que  s’il  les  retient  a  1  aide 
des  opiats ,  ils  excitent  des  inflammations 
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foit  dans  l’eftomac  ,  foit  dans  les  inteftins  ; 
pour  ces  raifons  ,  d’après  plufieurs  expérien¬ 
ces,  j’ai  employé  une  huile  que  l’on  obtient 
foit  par  expreffion ,  foit  par  co&ion  ,  des 
graines  du  ricin  d’Amérique,  ou palma  chrifti . 
On  nous  apporte  de  cette  huile  en  grande 
quantité  des  Indes  Occidentales,  fous  le 
nom  d’huile  de  caftor;  c’eft  un  remede  qu’on 
peut  employer  très-fïirement  :  une  cuillerée 
à  bouche  ou  deux  de  cette  huile  donnée  à 
chaque  fois,  &  répétée  fi  le  mal  eft  opi¬ 
niâtre,  manque  rarement  de  produire  l’ef¬ 
fet  d’un  purgatif  très-efficace  ,  &  agit  en 
même-tems  comme  un  remede  très-bien 
adapté  pour  procurer  du  foulagement  dans 
les  douleurs  néphrétiques. 

-  ■ .  .  ,  '  •  ;  ■  (  •  ••  i,  , 

Un  malade  qui  depuis  plufieurs  années 
étoit  fujet  à  de  fréquens  retours  de  cette 
maladie,  après  avoir  effayé  une  grande  quan¬ 
tité  de  différons  remedes  fans  aucun  effet , 
eut  à  la  fin  recours  à  cette  huile.  Il  en  pre- 

L  f 
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nolt  une  ou  deux  cuillerées  a  bouche  ie 
matin  à  jeun  ?  lorfqu’il  avoit  lieu  de  crain- 
dre  le  retour  de  quelque  accès.  Ce  remede 
le  fouîagea  au  point  qu’il  vécut  en  fort  bon 
état  j  fans  éprouver  la  moindre  menace  des 
mêmes  accidens  jufqu  a  fa  mort  ,  qui  eft  ar¬ 
rivée  il  y  a  environ  deux  mois  ,  a  la  fuite 

d’une  maladie  aigue. 

Pendant  la  continuation  d’un  accès  de 
néphrétique,  il  furvient  quelquefois  du  té- 
nefme  &  de  la  ftrangurie  :  fi  la  ftrangurie 
eft  la  maladie  la  plus  confidérable ,  le  ma¬ 
lade  prendra  une  grande  quantité  d  apozeme 
mucilagineux  &  diurétique  affociee  avec 
des  opiats  :  fi  c’eft  au  contraire  le  ténefme, 
alors  on  injeûera  en  maniéré  de  lavement 
une  très-petite  quantité  de  déco&ion  de 
graine  de  lin  avec  une  plus  forte  dofe  d  o- 
pium  :  le  malade  retiendra  cette  inje&ion  le 
plus  longtems  qu’il  lui  fera  poffible  ;  &  on  la 
répétera  aufti  fouvent  qu  il  fera  neceffaire. 
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Voilà  les  moyens  les  plus  efficaces,  foit 
pour  guérir  abfolument  ,  ou  au  moins  pour 
foulager  les  malades  attaqués  de  ces  fymp- 
tômes  très-inquiétans  &  fort  douloureux  ; 
cependant  fi  tous  ces  moyens  n’avoient  pas 
encore  tout  le  fuccès  qu’on  en  defire  ,  il 
faudroit  avoir  recours  aux  fuivans. 

Les  fomentations  externes ,  les  embroca¬ 
tions  relâchantes ,  émollientes  &  anodines, 
&  par  deifus  tout,  le  demi-bain  ou  le  bain 
tiede,  dans  lequel  on  fait  tenir  le  malade 
pendant  un  certain  tems,  ont  fouvent  réulîï 
après  que  les  autres  moyens  avoient  manqué. 

Les  inje&ions  fréquentes  de  lavemens 
émolliens  &  lubréfians  feront  non-feulement 
l’office  de  fomentations  internes  relâchan¬ 
tes  ;  mais  encore ,  fi  Ton  y  joint  de  doux 
purgatifs ,  ils  procureront  l’évacuation  des 
excrémens  ;  &  de  ces  deux  maniérés  ils  fe¬ 
ront  très-utiles. 
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Cependant  fi  après  tout  1  événement  ne 
répond  point  aux  efpérances,  alors  il  faudra 
avoir  recours  à  l’opium,  qui,  pourvu  quon 
le  donne  à  certaine  dofe ,  felon  que  les  cir- 
conftances  différentes  &  les  fymptômes  1  exi¬ 
geront  ,  fera,  le  moyen  le  plus  efficace  pour 
faire  defeendre  les  calculs  cians  laveffie,  fur- 
tout  fi  en  même-tems  on  fait  prendre  au 
malade  une  bonne  quantité  d’apozême  mu- 
cilagineux  ,  luhréfiant  &  diurétique.  Si  le 
malade  a  la  fièvre ,  il  faudra  lui  preferire  un 
régime  rafraîchiffant  &  relâchant  avec  le 
nître.  Si  la  douleur  eft  grande ,  on  pourra 
augmenter  la  dole  d’opium  ;  &  fi  le  ventre 
eft  refferré ,  on  infiftera  fur  les  lavemens  ou 
fur  l’huile  de  palma  chrijli ,  qui  a  déjà  ete 
recommandée  ci-deffus. 

Lorfque  îa  veffie  eft  le  fiége  de  la  maladie, 
fi  les  concrétions  ne  font  pas  promptement 
&  totalement  expulfées,  elles  acquerront 
bientôt  trop  de  volume  pour  pouvoir  1  etre  ; 
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&  on  ne  pourra  efpérer  de  foulagement 
qu’en  e-flayant  de  les  brifer  &  de  les  diffoudre. 

S’il  arrivoit  qu’un  calcul  trop  gros  tombât 
ou  s’engageât  dans  le  col  de  la  vefïie,  &  bou¬ 
chât  totalement  l’urètre ,  il  s’enfuivroit  une 
fuppreflîon  totale  d’urine, 

%  -  i 

Comme  ce  fymptôme  eft  fort  dangereux, 
il  faut  travailler  fur  le  champ  à  le  guérir. 
Pour  cet  effet ,  on  placera  le  malade  fur  le 
dos,  la  tête  &  les  parties  fupérieures  dans 
une  pofition  plus  baffe  que  le  refie  du  corps, 
les  parties  inférieures  au  contraire  dans  une 
pofition  plus  élevée;  on  effayera  alors  par 
des  concufïions  &  des  fecouffes  légères  à 
faire  retomber  ce  calcul  dans  la  veffie  :  fi 
ces  moyens  font  fans  fuccès,  il  faudra  avoir 
recours  à  la  fonde. 

Mais  dans  ces  circonflances  mêmes,  j’ai 
fouvent  éprouvé  les  bons  effets  de  l’opium , 
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qui  en  très-peu  de  tems  a  tellement  relâché 
les  parties,  que  des  concrétions  d’une  grof- 
feur  furprenante  ont  pu  y  paffer. 

Parmi  un  grand  nombre  d’exemples  de 
Fefficacité  de  l’opium  dans  ce  cas  qui  fe 
font  rencontrés  dans  ma  pratique,  en  voici 
un  fort  fingulier. 

Un  Médecin  âgé,  extrêmement  gros,  ayant 
été  tourmenté  violemment  pendant  plufieurs 
jours  de  douleurs  confiderables  &  de  rétention 
totale  d’urine,  occafionnées  par  une  groffe 
pierre  qui  bouchoit  le  canal  de  l’urètre,  eut 
recours  au  bain  tiede.  Pendant  qu’il  y  étoit , 
il  defira  que  j’injeêtafle  un  peu  d’eau  tiede 
dans  le  paffage;  je  le  fis,  &  cette  opération 
ayant  changé  la  polition  de  la  pierre ,  il 
fouffrit  de  fi  cruelles  douleurs  que  fa  vie 
paroiffoit  en  danger.  Dans  cette  extrémité, 
un  autre  Médecin  lui  confeilla  de  prendre 
une  forte  dofe  d’opium  en  fubflance.  Ce 
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remede  calma  bientôt  la  violence  de  la  dou¬ 
leur;  un  fommeil  paifible  fuccéda  &  con¬ 
tinua  toute  la  nuit.  Le  lendemain  matin  9 
on  trouva  dans  fon  lit  une  pierre  dure  & 
raboteufe  groffe  environ  comme  le  bout  du 
doigt  ,  qui  étoit  paffée  avec  fes  urines  ;  & 
depuis  ce  moment,  il  vécut  très-longtems 
fans  être  attaqué  de  nouvelles  douleurs. 

Ces  exemples  que  jaai  fouvent  rencontrés 
m’encouragent  à  recommander  l’opium  com¬ 
me  une  addition  très-utile  à  la  lefïive  des 
favonniers;  &  je  ne  doute  point  que  par 
fes  vertus  anodines  &  relâchantes,  il  ne 
puifle  prévenir  les  irritations  douloureufes  * 
&  les  concrétions  qui  furviennent  quelque¬ 
fois  au  premier  ufage  que  l’on  fait  de  ce 
remede. 

J’ai  fur-tout  très-grande  raîfon  de  croire 
que  la  leflive  dont  j’ai  donné  la  compofi- 
tion,  produira  tous  les  bons  effets  que  Ton 
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peut  attendre  des  remedes  de  cette  efpece , 
fans  avoir  les  inconvéniens  qui  accompa¬ 
gnent  l’ufage  des  autres  préparations  des 
fels  &  fubftances  lexivielles.  Celt  pourquoi 
je  recommande  de  l’employer  de  bonne 
heure  y  avec  les  précautions ,  fous  les  con¬ 
ditions  &  avec  les  combinaifons  des  autres 
remedes  dont  j’ai  parlé  ci-deffus  ?  &  felon 
que  les  fymptômes  pourront  le  requérir.  Ce 
que  j’offre  au  Public  étant  totalement  fondé 
fur  l’expérience  ?  j’efpere  quon  paffera  à  un 
homme  âgé  d’avoir  expofé  fes  connoiffances 
fans  avoir  affe&é  aucun  ornement  dans  fa 
maniéré  de  s’énoncer  ;  6e  même  que  s’il  lui 
étoit  échappé  quelqu’inexaeiitude  5  on  vou¬ 
dra  bien  n’y  point  faire  .attention. 
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LETTRE 


De  M.  T Lane  de  la  S,  R .  d  M.  G, 
Heberden }  D .  M.  de  la  S.  R .  (8) 

Monsieur, 

Quoiqu’un  grand  nombre  d’expériences 
faites  par  d’habiles  gens  fur  les  fubftances 
qui  entrent  dans  la  compofition  des  remedes 
de  Mademoifelle  Stephens  ,  femble  prou¬ 
ver  que  la  chaux  &  le  fel  alkali  font  les 
principes  les  mieux  adaptés  à  la  cure  de  la 
pierre ,  fi  même  ils  ne  font  pas  les  feuls 
qui  agiffent  dans  ce  Salmigondi  dégoûtant; 
néanmoins  il  me  paroît  que  ces  expé- 


(8)  Extraite  des  Tranfaftions  Médicales,  fécondé  Edition 
Angloife,  I77ï*  in- 8®.  p.  iiz. 
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riences  n’ont  pa§  été  faites  de  maniéré  à 
obtenir  ce  degré  de  certitude  que  quel¬ 
ques  expériences  de  plus  auroient  pu  leur 
concilier. 

Il  eft  vrai  que  la  pratique  prefqu  univer- 
fellement  reçue  aduellement,  donne  la  pré¬ 
férence  à  une  lelfive  préparée  avec  ces  deux 
ingrédiens,  qu’on  regarde  en  conféquence 
comme  une  compofition  plus  agréable  aux 
malades,  mieux  formulée  &  au  moins  auiïi 
efficace  qu’aucun  autre  remede  lithontripti- 
que  :  mais  les  recherches  fe  font  terminées  là , 
&  on  a  publié  différentes  recettes  pour  faire 
la  meilleure  leffive  à  employer  dans  cette 
occafion,  fans  que  chaque  Auteur  ait  donné 
quelque  raifon  bien  probante  de  la  méthode 
particulière  qu’il  confeille.  La  gravité  fpé- 
cifîque  de  ces  préparations  eft  d’ailleurs  fi 
différente ,  que  leur  dofe  convenable  doit 
extrêmement  varier ,  fi  1  on  en  excepte  la 
leffive  du  Difpenfaire  de  Londres,  où  Ion 

a 


* 
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#  *  \ 

a  pris  un  foin  pamcuiier  de  déterminer  fon 

poids  (p). 

L’incertitude  de  ces  préparations  m’a 
donne  1  idée  de  faire  des  recherches  parti¬ 
culières  fur  ce  fujet.  Je  vais  vous  rapporter 
avec  exactitude  les  effets  des  expériences 
que  j  ai  faites  fur  chacun  de  ces  ingrédiens 

(p)  Voici  la  formule  de  cette  leffive. 

Lixivium  Sapqnarium. 

f,  i 

»  Cinerum  Rufiîcorum» 

»  Calcis  vivæ ,  pondéra  æqualia. 

»  Calci  &  cineribus  aquam  inftiîla  5  donee  calx  extindba 
*  fit;  turn  aqua  largius  affufa,  bene  peragita '  ut  cinerum  fal- 
»  fedo  liquefcat  ;  deinde  quiefeere  permitte ,  &  liquorem  (i 
»  opus  fit ,  per  chartam  colatum  in  aliud  vas  transfunde.  Hu- 
»  jus  liquoris  menfura  libralis  caudffime  examinata  uncias 
»  fedecim  pendere  oportet.  Si  ponderofior  fir  ;  quot  drachmis 
»  hoc  pondus  excedat ,  totidem  pondéré  felcuncise  aqua?  in 
»  fingulas  menfuras  lihrales  addenda?  funt  :  fin  vero  fit  le¬ 
ft  vior ,  liquor  decoquendus  efi:  ,  donee  totidem  fefcünciæ 
»  fint  confumpta?  ;  vel  calci  cineribufque  recentibus  denuo 
»  affimd  end  us  ».  ' 


M 
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féparément,  &  en  variant  leurs  combinai- 
fons  fuivant  différentes  proportions. 

Pour  qu’il  ne  fe  glifsât  aucune  incertitude 
dans  mes  expériences,  à  caufe  de  quelque 
variété  accidentelle  des  fufcftances  fur  lef- 
quelles  je  travaillais,  j’ai  tâché  d’y  obvier 
en  employant  la  méthode  fuivante. 

Avant  de  commencer  mes  expériences  : 

1.  J’ai  réduit  en  poudre  une  quantité  fuf- 
fifante  de  chaux  bien  calcinée  ;  &  c’eft  de¬ 
là  que  j’ai  pris  &  pefé  la  chaux  qui  a  fervi 
à  mes  épreuves ,  parce  qu’il  arrive  fouvent 
que  non-feulement  différens  morceaux  de 
chaux,  mais  même  que  différentes  parties 
du  même  morceau  ne  font  pas  également 
calcinées. 

2.  J’ai  pulvérifé  la  potaffe  (10)  dont  je 

(10)  Les  Anglois  emploient  dans  le  commerce  différentes 
fjrtes  de  potaiïcs. 


&  la  Gray  die. 

me  fuis  fervi  %  afin  que  le  tout  fut  exacte¬ 
ment  de  la  même  pureté. 

Us  tirent  la  premiere  d’Allemagne  ;  cell  celle  qu’ils  appel¬ 
lent  Pearl- as  h  ,  2c  dont  M.  T.  Lane  sell  fervi  pour  fes 
épreuves.  Cette  potalfe  eft  de  couleur  de  perle  ou  bleuâtre, 
couleur  que  ces  efpeces  de  Tels  reçoivent  dans  la  calcination 
par  le  contadl  de  quelque  matière  inflammable.  De  quelque 
couleur  que  foit  cette  potalfe,  cell  un  alkali  alTez  pur.  Si  on 
la  diftbut-dans  l’eau,  ou  qu’on  la  lailfe  tomber  en  déliquium 
a  lair,  elle  ne  lailfe  qu’une  petite  quantité  de  matière  terreufe:, 
rarement  plus  grande  que  celle  que  lailfent  les  autres  fels 
alkalis,  lorfqu’on  répété  leur  folution  &  leur  calcination.  La 
feule  chofe  qu’on  puilfe  lui  reprocher ,  c’eft  que  quelquefois 
elle  contient  quelques  autres  matières  falines,  &  principale¬ 
ment  du  fel  marin. 

Leur  fécondé  efpece  de  potalfe  eft  une  malfe  falime  beau¬ 
coup  plus  impure  3  elle  a  retenu  le  nom  de  pot-  as  h.  Il  paroît 
que  cell  de  cette  efpece  dont  il  eft  toujours  question  dans 
l’Ouvrage  du  Doreur  Blackrie  ;  du  moins,  cell  toujours 
ce  mot  qu’il  emploie.  Celle-là  eft  toujours  réputée  la  meil- 
leure,  qui  vient  de  Rulfie  ou  de  Mofcovie.  Elle  eft  d’une 
couleur  brune,  très-dure,  &  s’Kumede  très-difiicilemënt  à  l’air. 
Si  on  la  fait  bouillir  dans  l’eau ,  elle  dépofe  une  quantité  de 
terre  infoluble ,  qui  furpalfe  de  beaucoup  la  partie  faline.  Elle 
eft  néanmoins  puilfamment  alkaline;  fon  gout  eft  plus  pi¬ 
quant  ;  elle  fature  mieux  les  acides ,  &  elle  eft  plus  propre 
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3.  J’ai  mis  aufli  en  poudre  le  calcul  hu¬ 
main  que  j’ai  employé  ,  afin  que  les  furfaces 
&  les  parties  expofées  aux  diffolvans  fuffent 
les  mêmes,  autant  qu’il  feroit  poflible ,  dans 
toutes  les  expériences  ;  parce  que  non-feu¬ 
lement  des  calculs  différens  font  plus  ou 
moins  folubles  ,  mais  encore  parce  qu’il 
en  eft  de  même  des  différentes  lames  de  la 
même  pierre. 

Expérience  I. 

J’ai  fait  diffoudre  une  partie  de  potalfe 
dans  huit  parties  d’eau ,  &  j’ai  filtré  la  fo- 
lution. 

à  diffoudre  les  huiles  que  des  fels  alkalis  beaucoup  plus  purs; 
c  eft  ce  qui  fait  qu’on  la  préféré  dans  les  favonneries.  Le  Doc¬ 
teur  Home  >  dans  Tes  Eiïais  fur  le  Blanchifiage ,  a  démontré 
par  un  grand  nombre  de  curieui.es  experiences ,  qu  elle  con¬ 
tient  beaucoup  de  chaux . 

Enfin  ils  en  reçoivent  une  troifieme  cfpece  d’Elpagne,  qu’ils 
nomment  jpdîiish-dsh-bdrrilld  5  qui  eft  celle  aont  il  eft  fait 
mention  à  la  fin  de  cette  Lettre  de  M.  T.  Lane.  Ceft  vrai- 
femblableroent  ce  que  nous  appelions  la  foude  d’Alicante. 
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J’ai  jetté  fix  grains  de  calcul  dans  deux 
onces  &  demie  de  la  précédente  folution  ; 
&  après  avoir  laiffé  le  tout  dans  une  bou¬ 
teille  bien  bouchée  l’efpace  de  douze  heu¬ 
res  ,  je  l’ai  verfé  fur  un  papier  à  filtrer.  Ce 
qui  ell  demeuré  fur  le  papier  a  été  bien 
lavé  avec  de  l’eau  diftiliée  ;  enfuite  le  même 
papier  &  ce  qui  étoit  relié  deffus  infoluble, 
ont  été  expofés  à  fécher  devant  un  petit 
feu ,  &  j’ai  retrouvé  mes  fix  grains  comme 
je  les  y  avois  mis. 

f 

Expérience  1 1. 

J  ai  filtré  une  eau  de  chaux  faite  avec 
une  partie  de  chaux  fur  feize  parties  d’eau. 

J’ai  jetté  fix  grains  de  calcul  dans  deux 

e  eau ,  &  après  l’a¬ 
voir  laiffé  repofer  douze  heures ,  j’ai  verfé 
le  tout  fur  un  filtre,  &  après  l’avoir  fait 
fécher,  j’ai  trouvé  qu’il  ne  reftoit  plus  que 
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trois  grains  cinq  feiziemes  de  grain  (  *  ). 

Ces  expériences  ont  été  répétées ,  fans 
trouver  aucune  variation  dans  leur  réfultat; 
ce  qui  fait  voir  qu’une  folution  de  fel  alkali 
ne  poffede  en  elle-même  aucune  vertu  lithon- 
triptique.  Ceft  ce  qui  m’engagea  à  effayer 
la  vertu  diffolvante  de  la  chaux  &  du  fel, 
mêlés  en  différentes  proportions. 

Expérience  III. 

J’ai  mêlé  enfemble  de  la  chaux  &  de  la 
potaffe  avec  de  1  eau  bouillante  ?  fuivant  les 
proportions  fuivantes  ?  difiinguees  chacunes 
par  les  lettres  fuivantes  : 


a  chaux, 

$  i.  eau, 

|  viij. 

fel ,  ?  j. 

b 

b  — 

D°. 

—  D°. 

c - 

oVlh  — 

D°. 

—  D°. 

d - 

b iv-  — 

D°. 

—  D°. 

c  - 

b  vi-  — 

D°. 

—  D°. 

/  — 

b  viii-  — 

D°. 

—  D°. 

(  *  )  J’obferverai 

que  pour  ces  expériences  délicates ,  j* 

ploie  des  moyens  avec  lefquels  je  puis  determiner  jufqua 
un  fi  de  grain  troy . 
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Je  laiffai  ces  mélanges  dans  des  fioles  bien 
bouchées,  &  enfuite  je  les  filtrai  chacun  à 
part. 

Je  mis  féparément  une  demi  -  once  de 
chacune  de  ces  (blutions  dans  des  verres , 
&  dans  chaque  je  jettai  huit  grains  de  calcul  : 
le  tout  ayant  repofé  cinq  heures ,  fut  verfé 
fur  fix  papiers  à  filtrer,  avec  demi  -  once 
d'eau  diftillée,  pour  laver  les  particules  de 
pierres  qui  n’avoient  point  été  diffoutes. 

# 

Lorfque  tout  eut  été  bien  féché,  je  trou¬ 
vai  le  réfultat  fuivant. 

grains.  grains. 

Dans  a  il  reçoit  6  { ,  conféquemment  a  avoit  di  flout  i 


Les  réfîdus  de  e  &  de  f  étoient  fi  petits , 
que  mon  trébucher  ne  pût  les  faifir.  Je  ne 
retrouvai  fur  ces  papiers  qu’une  tache  ;  mais 
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plus 

forte  fur  e  3 

où 

la 

proportion 

chaux  étoit  moindre. 

E  X  P  É  R 

I  E 

N  C 

;  e  IV. 

a  chaux ,  3  ij. 

fel  , 

3  if 

eau,  ^  vj. 

0* 

l 

1 

V-*  • 

< 

• 

— 

D°. 

D°. 

e  0 v)- 

— . 

D°. 

—  D°. 

d - 3  viij. 

- — 

D°. 

—  D°. 

Ces  mélanges  ont  été  préparés  felon  cette 
méthode. 

* 

La  chaux  a  d’abord  été  détrempée  avec 
deux  fois  fon  poids  d’eau.  Lorfque  le  mé¬ 
lange  a  commencé  à  fe  réfroidir  ?  j’y  ai 
ajouté  le  fel,  que  j’y  ai  bien  incorporé.  La 
mixture  étant  parfaitement  réfroidie  ,  j’ai 
encore  ajouté  de  l’eau  ^  de  maniéré  à  rendre 
le  tout  fluide  ;  enfuite  je  l’ai  mis  dans  une  bou¬ 
teille  bien  bouchée  ?  où  il  eft  demeuré  vingt- 
quatre  heures.  J’ai  ajouté  le  refte  de  l’eau  ? 
&  j’ai  bien  remué  ce  mélange. 
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Le  lendemain  j’ai  examiné  chaque  folu- 
tion ,  ôc  j’ai  trouvé  quil  n’y  avoit  que  a  qui 
contint  de  l’air  fixe,  encore  en  petite  quan¬ 
tité  ;  ce  que  j’ai  connu ,  parce  qu’il  ne  fai- 
foit  que  très-légerement  effervefcence  avec 
l’acide  vitriolique,  ce  qu’aucun  autre  ne  fai- 
foit  :  mais  l’ayant  laiffé  repofer  encore  qua¬ 
rante-huit  heures,  il  fe  trouva  aufli  dégagé 
de  fair  fixe  que  le  refte. 

Je  filtrai  une  égale  quantité  à9 a ,  de  b , 
de  c  &  de  J,  &  je  jettai  dans  chacune  huit 
grains  de  calcul.  Je  laiffai  repofer  le  tout 
trois  heures  &  demie,  &  je  trouvai  que  tz, 
ç  &  d  avoient  diffout  des  quantités  égales. 
Le  réfidu  de  b  pefoit  un  demi  -  grain  de 
plus  que  les  autres.  Je  l’attribue  à  ce  que 
le  verre  qui  avoit  fervi  à  cette  expérience 
étant  un  peu  plus  étroit  que  les  autres,  le 
calcul  avoit  préfenté  ici  moins  de  furface  au 
diflolvant  que  dans  les  autres  verres. 


1 8  6  Remedes  pour  la  Pierre 

Expérience  V, 

En  faifant  évaporer  un  peu  de  leffive , 
j’obtins  un  fel  cauftique  qui  ne  contenait 
qu’une  très-petite  quantité  d’air  fixe  ;  je  fis 
fondre  une  once  de  ce  fel  &  autant  de  chaux 
dans  fept  onces  d’eau. 

Je  fis  en  même  terns  une  leffive  avec  la 
chaux  &  la  po rafle ,  de  chaque  une  once  ? 
fur  fept  onces  d’eau  3  en  opérant  comme 
dans  l’Expérience  IV. 

Les  deux  leffives  ne  contenoient  point 
d’air  fixe  ni  l’une  ni  l’autre;  mais  la  pefan- 
teur  fpécifique  de  la  leffive  faite  avec  l’alkali 
cauftique  étoit  plus  forte  que  l’autre.  J’ajou¬ 
tai  donc  à  ces  premieres  autant  d’eau  qu’il 
fut  néceflaire  pour  l’abaifler  au  même  degré 
de  pefanteur  fpécifique. 

i 

Je  pris  égale  quantité  de  ces  leffives  >  & 
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je  jettai  dans  chaque  dix  grains  de  calcul;  je 
laiffai  repofer  fspt  heures  ,  &  je  trouvai 
qu  elles  avoient  laiffe  chacune  une  quantité 
égale  de  calcul  qui  n’étoit  pas  diffout. 

Expérience  VI. 

Je  fis  enfuite  les  mixtures  fuivantes  a 

a  Chaux  d’ écaille  s  d’huître,  1  iij,  fel  de  tartre,  |  j,  eau, 
une  pinte. 

b  Chaux  ordinaire,  |  iij >  Tel  de  tartre,  5  j ,  eau, /une  pinte. 

Pour  faire  ces  mélanges,  j’opérai  comme 
dans  l’Expérience  IV ,  &  tous  les  deux  fe 
trouvèrent  également  dégagés  a  air. 

Je  jettai  dix  grains  de  calcul  dans  une 
égale  quantité  de  chacune  de  ces  leffives  , 
je  laiffai  repofer  trois  heures ,  &  je  trouvai 
une  égale  quantité  de  calcul  qui  étoit  reftée 
infoluble  dans  chacune  ;  fçavoir ,  trois  grains 
&  neuf  feiziemes  de  grain. 


% 
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J  ai  répété  la  même  expérience ,  en  me 
fervant  de  chaux  faîte  avec  le  marbre  ^  la 
pierre  à  chaux  &  les  écailles  d’huîtres  ,  & 
mettant  partie  égale  de  ces  chaux  &  de  po- 
taffe  :  je  me  fuis  aulli  fervi  d’une  chaux  de 
pierre  qu  on  m  a  envoyée  de  Bath  ;  mais  je 
n  ai  obfervé  aucune  différence  remarquable. 

Experience  VIL 

f 

Je  fis  deux  leffives;  l’une  compofée  d’une 
once  de  fel  de  tartre ,  de  trois  onces  de 
chaux  &  d’une  livre  d’eau;  l’autre  d’une 
once  de  potafie ,  de  trois  onces  de  chaux  ôc 
dune  livre  deau.  La  pefanteur  Ipécifique 
de  la  leffive  faite  avec  le  fel  de  tartre  étoit 
plus  forte  ;  c’eft  pourquoi  j’y  ajoutai  de  l’eau 
pour  Fabailfer  au  même  point  que  l’autre. 

Je  trouvai  que  chacune  de  ces  leffi¬ 
ves  avoit  diffout  des  quantités  égales  de 
calcul. 


/ 
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Je  fis  enfuite  une  leffive  avec  l’alkali  mi¬ 
néral  préparé ,  en  faifant  criftallifer  la  potafie  ' 
bleue  d’Efpagne  ;  &  une  autre  en  même- 
tems ,  avec  la  potafie  :  &  je  voulus  comparer 
ces  deux  leffives  enfembie. 

Je  jettai  douze  grains  de  calcul  dans  une 
égale  quantité  de  chacune,  &  j’obtins  le 
réfultat  fuivant.  Ce  qui  n’avoit  pas  été  dif- 
fout  par  la  leffive  préparée  avec  1’ alkali  mi¬ 
néral  pefoit  cinq  grains  &  trois  quarts  de 
grain  :  ce  qui  reftoit  fur  l’autre  filtre  pefoit 
treize  feiziemes  de  grain.  Je  répétai  la  même 
expérience  avec  l’alkali  minéral  naturel  que 
vous  avez  bien  voulu  me  donner  ;  fa  leffive 
mife  en  comparaifon  avec  celle  de  potaflTe, 
il  relia  fur  fon  filtre  trois  grains  &  demi ,  & 
feulement  un  demi-grain  fur  celui  de  l’autre 
leffive. 

Je  mêlai  de  l’alkali  volatil  avec  trois  fois 
fon  poids  de  chaux,  comme  dans  l’Expé- 
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rien  ce  VI  ;  &  quoique  cette  leffive  fut  par¬ 
faitement  dégagée  d’air  fixe >  elle  ne  pro- 
duifit  pas  le  moindre  effet  fur  le  calcul. 

Les  Expériences  1 5  III  ?  IV  &  V  paroif- 
fent  prouver  que  le  fel  alkali  fixe  n’a  point 
la  vertu  de  diffoudre  le  calcul  avant  d’avoir 
été  privé  d’uns  partie  de  fon  air  fixe  par  le 
moyen  de  la  chaux  (  *  )  ;  6c  que  fa  vertu 
diffolvante  augmente  à  proportion  quil  eft 
plus  dépouillé  de  cet  air  :  mais  que  fi  on 
employe  plus  de  chaux  qu’il  n’eft  nécef- 
faire  pour  le  dépouiller  en  entier  de  fon 
air  fixe  ,  cette  partie  furabondante  de 
chaux  ne.  paraît  pas  augmenter  fa  vertu 
diffolvante. 

On  peut  conclure  de  l’Expérience  VI , 
que  pour  faire  une  leffive  lithontriptique , 

(*)  Voyez  le  Mémoire  du  Docteur  Black  fur  la  magnéfie 
8c  la  chaux ,  &c.  dans  les  Effais  phyfiques  8c  littéraires  (  Ejfays 
phyjîcal  and  Utter ary  )  vol.  II. 
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on  peut  fe  fervir ,  à  avantage  égal ,  de  chaux 
préparée  avec  le  marbre ,  la  pierre  a  chaux 
ou  les  écailles  d’huîtres  ,  pourvu  que  toutes 
ces  fubftances  l'oient  bien  calcinées,  &  qu’on 
les  employe  en  proportion  fuffifante  pour  - 
priver  le  fel  de  fon  air  fixe. 

L’Expérience  VII  paraît  démontrer  qu’il 
n’y  a  point  de  différence  entre  le  fel  de 
tartre  &  la  potaffe  :  mais  cette  derniere  elt 
fi  fouvent  chargée  d’impuretés ,  qu’il  vaut 
mieux  fe  fervir  de  fel  de  tartre. 

L  alkali  minéral  traité  de  la  même  ma¬ 
niéré  que  le  végétal,  paraît  bien  inférieur 
à  ce  dernier.  On  peut  donc  naturellement 
en  conclure  que  lorfqu  on  ordonne  le  favon 
comme  remede  lithontriptique  ,  le  favon 
amygdalin  (11)  du  Difpenfaire  de  Lonores 

(11)  Ce  favon  eft  fait  avec  l’huile  d’amandes  douces  &  la 
leffive  dont  on  a  vu  la  formule  plus  haut,  note  (?),  à  la 
dofe  d’une  mefure  d’huile  fur  trois  de  leffive. 
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doit  être  préféré  à  tous  lés  favons  faits  a  vec 
la  potaffe  d’Efpagne  ;  &  plus  particulière¬ 
ment  encore,  parce  que  la  leffîve  prefcrite 
par  le  Collège  eft  privée  d’air  fixe,  fi  on 
la  prépare  bien. 

* 

Je  fuis,  Monfieur,  très-refpeclueufement, 

Alder  gate fireet ,  Votre  très-humble,  &c. 
du  2g  Juin  ij6^.  T.  Lane. 

FIN. 


*  '*■ 


